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R E G E N T S D E L A F A CV L T E 

xle Medecine de Paris. 

■SSIEVRS, 

si ainjtefl que l'homme Joit 

melque chojè de plus que l(^ 

Plante cÿ* que tout ^nimalpourpar- 

faiélqu on puijjè raporter ^ ou efl ce- 

iuj qui dérogeant d'i}ne fi finguliere 

nature, njueillepar aéîions contraires 

eflre iugé leur infierieurf l-.es plantes à 

ïififiue de-leur mere communefiont com¬ 

me‘Xifih'omage a leur Géniteurleuant 

leur cyme 'vers le Ciel:les ani¬ 

maux plus parfiaits, n on par 'vn regard 

ejleué. ( car il n efit propre qu al'hom- ^ouidc. 

^Cy) mais par <vne 'voix particulière 

qu ils rendent en naijfiant,^ tout U re- 



^ EviSTKtl 

fie de leur •vie, femhlent ainji expier 

leur Créateur. homme donceapahle 

de raifon,nefera-ilpomt/ortirde foj 
quelques efikds en tefmoignage d'une 

fi .noble ^ finguliere nature qui efl 
enlujfJla verné(^Jd<fejpeurSy) te mé¬ 
riter ok iufiement le nom d'ingrat y 

Jerois indigne de laprofejfion qua¬ 

lité que ie porte^ fi le premier frum de 
mon efiude(lafiemence duquel eflfnrtie 

du riche fécond threfor de njofire 

Faculté) ne vous alloit (apres Dieu ) en 

figne dhomage recognoifirepour (iAut 
theurs ifi) légitimés Peres.tay peur que 

dé prime abord le iugeant fi agrefie cÿ* ‘ 
fauuage comme il efi y eu efgard à fon 

tronc gy* racineyVous ne le reiettieX^ 
comme def-aggreable gÿ*plein de mau- 
uaisfuc. Fine s il plaifi à vofire bonté 

gfi) coufiumiere patience , en mordant , 

plus auant le goufier d'vn palaû bien 
fain : le m'ajjeure que le iugerex doue 

de nature quaùte:g conforme ; 

I 
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èf^gine, Tout ee que k redoute le plus 
eflla crainte d'efire eftimè temeraire 
en'vojlre endroiêî. <i^àis encor es me 
'vaut-il mkux{toHt hkn Confiderê) en-- 
courir eefie douce accujdth'n ^ que té- 
nom d'ingrat qui me fer oit autrement 
deu ^ ineuitable. Puis^a quels Pilotes 

ou Aiaifiresplusprudens 0* aj^eurex, 
te fçaurok-kfoujhiettrepour acquérir 
la perfeSiion qui luy manque y 0* le 
prejeruer des dens enuenimees d''vne 
mordante enuiey0‘calomnie cuijantef 
(trop communes auiourd'huj au grand 
regret 0* preiudice des plus gens de 
bien) Eflant doficvofire d'origine, 0* 
s allant ietter entré'Vos bras auec tout 
te reJpeSî 0* l'humilité qu'il peut 0* 
'VOUS doit, ne le laiJfesÇie'vous Jup plie) 
partir d'auprès de 'vous ,Jans le feeller 
au front du Jèaude 'vojîre 'venerable 
Faculté: afin quauec cefaufconduiSty 
il puijjè en toute feureté fr anchir les 
dangers du 'voyage qu il entreprend: 
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^ que de‘i)oflre ordonnanceremet- 
tef appétit à ceux qui Font mal a pro- 
Ÿ&s per duJiir le plus délicat friand 

morceuu^qki fi troUue parmy les O^, 

Mrquoyr^ajfeurantJe demeure. 

Mes’ sievus ’ . 
'r; < "‘'1;-- ■ . ' ■ ■ ■ ■'.'J.:-. 

. f -, •. ' ' y^pftre tjrer-humble & 

•' 'A . Lanay/^ 

• ' ■ ' .■.■■ • -.‘AK, '. . 
V ■■■■•’ , 

àe 4.' iom pèiemhrd iSo ^ 



PJIEFACE AVX ESTV.' 
dians en chirurgie. 

Uj^g'Aurois peut-eftre femblé terne- 
® B ou prefomptueux au iuge- 

ment dé plufieurs ( qui iugent 
pluftoft l’autruy qu’eux-mermes (fiea 
acceptant le duel qui m’.eft lignifié en 
forme de Paradoxe, par l’vnde noftre 
compaignie ( que pour çc i’honorc) ie 
n’ouurois aü front delà refponfc que ic 
iuy prétends faire par mefmes arrhes :en 
ce liureda caufe le motif premier de 
nofire contention & duçl. Il y a demt 
ans& pluSjqueic fus prié par quelques, 
eftudiâs'en Chirurgie delcurenfeigner 
les operatio.hs chirurgicales, enfemble 
l’Qfteologie^quicft la coguoilïànce des 
Qs ( du corps humairi principalerneut 
comme fubieét du G,hirurgicn. ) Conf 
defeendu ie. dis Y:Viioux'^^ MoüeUço^ 

Ufiéc Mçuelltttyçlpduf icelle .efiojt Unoarritu- 

re des Os : qui eft l’opinion commune 
de t^us les Médecins PhilofqphcSj 



& des Chirurgien s, mais non de tous, 
comme il appert du Paradoxe nouucau 
à eecontraire: auquel eftant deffyé de 
refpondrepar l’Autheur cficeîuy, n’au- 
rois-ie pas donné trop de prife à la ca¬ 
lomnie, fi iene ra’cftois mis en deuoir 
d’y fatisfaire par quelque acquit ? C’eft 
pourquoy ayant compilé desAudîcnrsr 
ce peu de raifôs que Véti ay peu recueif^ 

lîr en fi peu de temps &de l'oifir qu il me 
jrefie parmy lioôre exercice* Chirurgie 
cale & ordinaire,le fais maintenant for. 
tir au iour le tefmoigriage de raifô qua- 
ùoiêt ceux là ^ qui premiers ont eu cefte 
opini0n5&là naUsontlaifièedans leur 
eferit^ pour viic vérité 8e aflèurec do¬ 
ctrine. Et’fî par cy deuantï’ay msinqué 
de raifon (eornme Ton dit ^ ) en adhérât 
à îarnue Auîhorité de fi grattes hommes 
qu’eftoient Hipoerate,Galien 8e autres 
fêblablés, derqueis lay puifé ce peu àé 

doctrine qui m’a encouragé (mon ccifpsi 

dépendant ) d'eferire eontre ledit Para-' 
doxe, leTpcre que ce deffaut(fi aoCüH y 
a) me fera plus excufable,qirert voulant 
dire choie contraire à leurs eferks 
déclarer leur ennemy. Vra^y eft qu’auâr 

Céftecurieuferecherche de la vetitédi- 



Préfacé^ ^ 

Cjcllc ( laquelle i’ay faide depuis deux 
mois en ça ) i’auois peu de chofe ioindi 
■a celle opinio qui me peuft fortifier co¬ 
te fa contraire. Mais ce qui m'aflTeuroit 
& me faifbît tenir à ce que i’en auois 
propofé, eftoit ,quc iemc perfuadois 
celan’auoireftécruëment& vainemët 
propofé dé fi excellcns homes, & fuiuy 
partat de fçauâs depuis cuXjla doélrinç 
defquels no.usfert maintenant comme 
du soleil pour difiipcrlcs efpaiflès tene- 
ères derignorâce5&: nous efclairerpar- 
my les précipices &funeftes embufehes 
que nous drciïè iournellement noftre 
aduerfe fortune. Pourrccompenfe dc- 
qüoy, que fçaurions nous moins pour 
eux que d’honorer leur eferits ? Et fi 
nous y aduifîons du manque de le cou- 
urir du voile d’vne douce & prudente 
explicationPnous remettant deuant les 
yeux quvne pareille ou bien plus lour¬ 
de faute nous pourroiç bien arriucr en 
fémblable & beaucoup moindre occa- 
fîon. Mais moy qui délire continuc- 
mentapprendre deux non les rcpiêdre, 
& qui iuge leur doctrine tref-bonne & 
aireuree,me vaut-il pas mieux les appel- 
lcr en tefmoignage de l’cquité de ma 



lo PREF'A’Cïn 
cauFe que de le^ reciiféi* ?YeU iTiefrne^ 
qu’ils Font fi bien ouis &: reccus en tant 
de lieuît.Et d’àutànt que lé nombre d’i-^ 
'Ceux (qui efi treï-grand) (eroit à grands 
fraisjs’ils eftoient tous ouis par commif- 

faires à vn elcü pourtéfte,& que leur 
depofition cônfonieroit trop de temps 
'& dé papier fi elle eftoit toute ouic & ré¬ 
digée par efcFit/eulemcnt Fur ce Fubied: 
pource me veux-ie contenter d’en fai¬ 
re ouyr pour cefte heure quatre, deux 
anciés afiàuoir & deux modernes, auec 
vne fuccinéte & briefue depofition de 
ce qu’ils en Fçauent. Premièrement 
THipocrate touchant ^ ce faid di<ft. 

7çô(f>yi Tovio ÉTTiTi’ofovtct/* Etle 
Ofshmcauérmla^ continent infefe 

t. mulmm hümoris, huiujque aibi^ in idcompa'- 

facul. rutil/tOlJknutrictt^ÇiiWcMïS.^Q^lisejlcir- 

’phijîo- nibus fanguis tali'sefl Ojiibus Medulla. ivrais 
c.i. rernehquiparlevn peu plus auantageu- 

femêt de cela dit/ Medulla tn extlihm 

O^ium eduernts eji^no pars coypofis,fed Oj^ia 

dlimentum extflit. Similiter ^ud tnaiores im- 

ptet Ofsium camtateSj(jua'mcjiuam prmforfoli^ 

diorque exifiat^^limentum tameneji Ops, 

quod e yenis ^ àfan^uine deduB'um in dû' 

pciisconcrefcit à frigdre feu tepore Ops{vt i'i^ 



Préfacé.' ii 

AîiûotcleS-)2^oii ft lÜim efjlciens eji frigir- 

dum, quomcdo pars corports ejje poteji ?, Et 
5 y luius le fuit au train difant ; In ma.gni6 

Ofsium mdgnorü camtatibus contmetuK Me- mmatium, 

dulla.-jn paruGYum autem cauçrnulis humor ^ 

alhm^propnücuique tpforum Of ^ 

dit l’adage commun, quel» ore dmm yd 

triumJidi omne Tjerbum.Ccs quatre donc- 
qucs (la vertu defquels napcu onc ter¬ 
nir pour quelques orages ^ui fe foient 
icuecs contraires)rcrônt-il rcCüfcs 5c re¬ 
proches pour teimoings ? Il n’y auroit 
pas raifon de le faire en vn fi léger fuiet, ^ 
6 partant difoit à proposcalien aErafi- 
firate. Tôt tant ifque y in s.(parlât d Hipo- 
crate,PIaton,&remblàbics)»ô»’^j5f»f/rr, , 
jed fe pfhjqmm lÜos fclré.put^refnèjnuJ^ 

efo. Èt ailleurs. Hipocratts rdtionem *‘*'^**"*\ 
pr£,tent^^a[iuc(iqiiippiamdeYeYtim4t£iiQne 

dicerefepurat, nonne tlle efi omnino ridendust 

Cheminant donc fous le drapcau & cô- 
duite de fi braues Capitaines, ne dws- 
iepas hardyment pourfuiure la pointe 
démonentrcprifePle te fupplic ( Amy 
ledeur) de fupplecr au deffaut-que tu 
trouucrrasen ce difeourspar la pureté 
de ta vertu,& d’auoir plus ergard(en li- 
fant)à la candeur de mon affeéîicnqu’a 
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mon mérité, de laquelle^ i’ay mieux ay^ 
mé rendre vn tefmoignage au public en 
ercriuant(quoy que cela ne me (bit ad- 
tiantageux)que par vn morne lilence 
me cohuaincre de pufilanimité & d'in¬ 
gratitude. 

In diesJ}ero meliàm. 

A MONSIEVR DE MARQjyE 
Maiftrc Barbier Chirurgien 

à Paris. 

KgljS ùwt nefoint frufirer Veffermee de mes 

2^4 ^ ^4 vofirCft^j employé tant le loijtr que tay 

eu(defms que me fillesprejènt de vofire Parado- 

xeypourmedefeJçherdeU refionfe que vous en defi^ 

rse^l^demoy. Fous fourreT!^^ voir en scelle ^fi ceux qui 

tiennent, Qi^e laMohellecft rAlimentdcsOs 
pdntJoxe fontfansraifon.^Par certains endroits d'icelleyay cité 

». quelaues fafiages Latins ( qui efi la langue en laquelle 

tay leu les ,y€utheurs'j craignant d’altérer leur setece 

f armonmauuais langage. le vous fupplié de f retu 

dreietoutd'aufsi lonepart corne ie le defire, quiftùs, 

VOSTRI 

Lamay. 

N 



rE LcA CH^LEVK 
efl le frincipeXS^ cauje efficiente de 
toutes les délions tant naturelles 
au Animales du corps humain. 

’Eft vnemaxirtîe accordée entre ^ 
tous les Médecins Se Philofo-^ 

phes ; Qr^cla chaleur efl; le ^c^i^-^aaU.bJe 

cipe, Se caufe efficiente de toutes pia,ntp.& 

chofes qui non feulement viuent/’^‘*-eî^f‘"»»- 
mais auffi Se principallement de la génération, 
accroilFement Se nutrition des animaux, en- 
femble du mouucment Se fentimentqui efl eh 
iceux : Voire melmes ^ que rien d’anime pour b Platoi» 

froid qu’il foit de complexion Elémentaire, ne Tim. ArL 

p eut y iure fans la faueür de ce principe bening, 
Se neceflàire" Mais comme d’entre les corps 
animb^les vns font plus parfaid;s que les autres 
Aufli eftee Principe autrement communiqué 
aux vns qu’aux autres : Ainfi la plus parfaiéle 
plate qui foit'^ n’efl; comparable en perfeétion, 
ny en chaleur par confequent au moindre dest^^^^^^ 
Animaux.Demefmes, leplus parfaiét Ani-^/é.de 

malheft comparable ny nedoiteftre paran-fl^^f^-î^'f- 
gonne au moins parfaià des hommes, à rai- 
Ion de ce Principe qui efl: naturellement 
munique en toute perfeélion ôc beaucoup 
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pluscxcellcmmencàl’homme qu atout autre 
corps anime pour excellent & parfaidt qu'il 

fuilîe eftre. D'ou vient qu en iceluy s’exercent 

& reluifentdesadions merueillcurement bel- 
^l.De na- ^ fingulieies, differentes de toutes celles 

des autres corps animes. Mais énquoy gift& 

in e»ffamConfiftelapeitedtion de ce principe, c’eft (di- 
' ^/6.de fentl’Hipocrate‘‘& Galien « ) en vnc eo-ale 

fZd«.Hi.e7'iT;iixtion& température moyenne des4.qua- 

^^detuend Elettièntaircs. Tellement querhoinmc 
’quieft le plus tempéré de tous les animaux, & 
d’entre les hommes celuy qui eft le plus tem¬ 

péré ^'eftauffidi<5t le plus parfaiâ:,&confe- 
f Gdenl^ quemmeiit de chaleur naturelle le plus chaud 

temŸer- dc COUS les-corps naturels tant vegetables qu’a- 
nimaux. Et d’autant qneles parties dé îhom- 
mc font dé complexion fort differentes , ainfî 
les vnesfont chaudes &c humides, lés autres 
chaudes èc feiches, autres froides & humides, 
èc les autres froides & feiches. Pource faut il 

fçauoirfil’aébion naturelle fîngulicrement des 
froides & feiches (qui eft la nutrition) procède 

de chaleur ou de froideur qui font les qualités 
principalementa<5tiues d’entrelesTlementaf 

^^^■^■^^‘*’res. lefçay qu’on met en auantSqùc c’eft la 
chaleur natuiielle des parties qui cuitSc aflîmile 
leurproprealimentenleurfubftance,&nevo- 
yentpasquepar confequent ils confeirentdu 

chaud en l’Os ( qui fe nourrit ) & iriconti- 

nent de l’humide , car la fubftance de la cha- 
“ leur naturelle eft ^ telle aufîi bien que du froid 

^ dufec, & quand on le voudroit nyer >• h 

x.dftkorif. raifon &l’authorité leleur demonftrent- 



Paradoxe. 5 
'( di<5tle Gallien cr Curttlago minwem cali- 

dt,cr’ht*midtpontonettt JUntfimummorennfue fie- 

eieoqtteeiajmodt ficca duuntur. D’ailleurs n'eft il,„ Uhtp.ie 

pas vray que touc&partie eft cbmpolee ^ du ntt.human, 

chaud, du froid, dufèc, &c de rhumidc, la 
mixtion delqûelles (Qualités Elémentaires con- 
ftitüentlâ nature vniuerfelle d’vnchacû corps, ài«- 
ainfi que l’excès d’vne ou de deux de ces quali- unde de 

tez,l’elpece particulière, & le temperamment 
d’iceluy. G’eft pourquoy l’Os eft didt froid & 
fec j La chair chaude & humide, & ainftdes^^^ 
autres parties. Que fr on euft bieai confideré 
tout cccy, on euft peut eftre creu que le chaud metier. 

&l’humidedel’Osmeritoicntd’eftre aulîibié 
nourris en l’O s corne le froid & le jfec d’iceluy a 
Siainlî donc eft que la chaleur naturelle ^ {bit meut. 14.L 

caufe de l’adtion de toute partie, & qu’il y ay e i.ef hôrif. 

du chaud Sc de l’humide en l’Os pour çe faire 
ne dira on pas que la nutrition de l’O s le face 

par chaleur pluiloft que par froideur: ( ^ ‘ Gai. l.g. 

diteu emmmillè fanBtbnti/tUisefi) Et que lacha-j^imptew. 
leur humide de la Moüelle procédé autant ou j 
plus de cëfte caufe efficiente feauoir eft la cha- 4* 
leur naturelle de l’Os : ( ^non emm tam fufficie g J ^ 
mxtenày ad m temperiem ^uatn effictës caufit efi enim facult. nst, 

i//.«pofror ) que de la matière Alimeutaire d’i- 
çeluyfuft-ced’humeur melanchblic (froidfcc 
& terreftre comme ori le qualifie ) ëe c]ue tou- 

-tesfoiS ic n’accorde s Nuüus efi namque juccm qtti 

foteflate fri^idta fitey' ficcHS. Qt^rta enim coniu- fatio femperamenforum cum m reliqùti pmnïbm ha~ 

eatur in folis déficit fmcii. Auffi eft-ce vn metz, 
trop malplaifànt, & de qualités trop contra^ 

A ij 
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rcs a la matière de la gencratiôn,& acctctiow 
• des O s. Et d’autant que nous auons a.traitter la 

nutrition des Os , & que ( fuyuant l’axiome 
medicalj^ Chim'gtcd.)T oute partie çft nourrie 

ocr l qu’cngendree laquelle maxime eft 

de /IpHer. confirtneeal’endrôit desQs Ipecialçrncnt ouil 
■■ eft dit^que Taie augmentum <CT nutnmentum dant 

ojfa qttalia exijlunr. Ppurce faut il .'prçmiere- 
* G^./. J. jnnet parler de la generatiô des ,0 s que de leur 

%^67epl'a iiourriture. Voyons doneques qu’elle eft cefte 
H»p!é2rPl génération. 

. Comment 
fhkdo An. 

l.deort» 
Gd.l.def<- 

mineperm 

fACHlt.ndt 

Pernel.l.^. 
ph:ffiolog. 

dequoj s'engendrent 
les Os. 

A.ç o it qucla Semence & le Sang 
menftrual concurrent enremble (cô- 
,me P rin cip es co m m un s de n o ftre ge- 

, ^ nération) e;i la conformation des 
parties du fœtus ,cc n’eft toutesfois en meft 
me temps nyde melme force &: vertu. Car la 
Semence^ (en qui refîdent routes ces facultés 
fouueraines,Naturelles à Içauoir Animale, & 
Intelleiftuele que nous y oyons reluire en l’Hô- 
me parft^idt ) foudain qu’elle eft receue & con- 
ceue dans TVterus, fe nourrit & vit en iceluy 
ainft que les plantes dedans la terre,attirantdes 

parties prochaines, ce qui luy eft dé propre & 
familier en icelles pour ce faire: Et cependant 
l’e{pritGenitique,qui n’eftoifif,ains comme 
inftrument dçla faculté naturelle Procreapicc 
première & principale agente en ce fai(St,ftp^' 
re & diuife lesparties diucries de cefte S emen- ^ 
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ce les vneç des autres, altérant &c changeant' 
chacune Ü’icelle en âutrelubftancei qu ilreueft 
en mefme temps de nature, forme & figure 
conuenable aux vlâges de la faculté animale . 
pour qui principalkment s’engendre'& façô- 
ne cêft‘e,multipliGitév& diuerfité de parties qüî 

{ont non 4èulemeiir' en fhomme, mais auffi 
en tous lès ÀniniaiiXi. Ainfi continuant- cefte' 
aâriàii il engendre finalement & conforme 
toutes lesïpartieslol'ïdcs duFœtus,de la Semen*- 
ce {eulement, &: ce dedans les 4 0. pre-^ . 
miersibufsdelaCotfcCption.Çela eft confit- 
mépar Ferncl appuyé des authorites d’Hypo-* 
cratë d’Ariftote & dUGalienouildi<5t. Sa^eol/^^l.j.phy- 

femaàtmm 4 0. ÂteeieÛum foetif^m ‘veré dc f 

. conformdVum ^ cmtis.^ditei omnes lëXcepto 

Alha^di^'^ermmcd ermK Si ainfi eft,les Os qüi ti-/* 

ennët'le p'remier lieu(nÔ de dignité mais de na- Çemine 

ture)enire l'es parties folides neferont iïdôc pas comment.l. 

faiétsdélaSeméceîaumoins eft-cel?opiniô d’A- 
xi{ïot€^ ÜJ^d(^mqmt^in primdconJîit»fioneg(gnU'- 

cm ex fiminis exeremeMo.le croy qü’ilvk en ceft fchàUnL 

endroit du mot d’excremertt, trayant efgard'fc».<i.»./7<#. 
afanature vniuerfcllé,(pourtant qu'elle eft par-*^ 
tie de ceft excrement du dernier aliment ) mais 
d’autant-qu’elle eft.grairè & qu’elle éft emplo¬ 
yée principalement en la generatioin des-Os: 
autrementil fe contrediroit, ayantrais la greife 
entre ksexcremens* Et pour preuue quhl y aye 
delagreire enla-Semence.* Voicy ce que diét 
Hypocrate:* In homme ^ab humido jf^fnefeenteid^j^^^Q^^^^ 

qi*od nbitflrijsimum ejl àc Ÿmguifsimum fdcernitm 

femen nimürum. Mais voicy comment’ celte par- 

A iij 
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de ùrta 

^ GalÜ: 

iidturà. ■ 

H’ /De d. 
ird hiit^ 

tefnperam. 

(J Res p .o n c îe A V 

tiegrafle fert principalement a la geiieratîoii 

des Os.piatQM^ di^queTOsaeftautrechofe 
que la Moûellefigee par chaleur. Errnipocra- 
te parlât plusiâuuertemét de cecy didt ce qui 
s’enfuir. Xw gluetnojîem in fe¬ 

mme. ofa fa^ fitnt. 'Uhi verp non inerat zkttimfi 

verumpngui^ frifidi multum Ojfa dttrifimit 

extiternnty y(tp,4tttem f ingite ^ gltttinojftmfmdi* 

fuere jhacqjfii Antre fi ^pçddernejkjltnt. Ce font 

les term.e6? & parolles del^autheur q-aduit en 

Latin, par lelquellés nous fommes; enfeignés 
quedelapartie plus gr^Ce& vifqucufe;dck Se-, 
menceipntj^ngendrezles Os du feetus au ven¬ 

tre de la chz\Q\Xif\c(>nfmet-mm hfefe- 

men fçeetknèiuti^ fdài cAt*fémnempe i^fum -pAhrem), 

ou bien comme diâ: Platon ^ re- 

frtgermeriit^^-dtérnU .-.D’oii nous pQuUOnsen-» 

opresapprefi^rie qu’ily a dü chaud aulïï bien 
quedujboijdeaal’Os.Or^rés quelés^Qs font 
de telle S.enifcnce engendres, il faut qu’ilicroif 

, fent, & pour croiftre ' qu’ilsfe noprriffentdans 
i’Vterujsi to'utle temps qu’il y demeure pour ac¬ 
quérir hentiefe (Se parfaide conformation de 
toutes fes parties, qu’il obtient naturellement 
& ordinairement dedans neufmois.Ic.denianr 

detpis.viîkmtiersjs’ilfe troiuxe en ce tepslabe- 
aucoup d'humeur melancholic (tclqueron 
diél) atiÿyenes duFoetus.pour dbnner croif 

fonce & nourriture auxOs, & Cartilages qui 
font en luy; S’il eft vray: que tout huineur me- 
lancholic' s’engendre de caufe immodérée 
( comme di6t Galien ) fol n’y çnpeut auoirde 
la part de la chaleur comme caufè efficiente,ny 
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de la part du làng comme caule materielle : car 
la chaleur du Fœtus eft ties-temp eree ^ & hu- * 
mide, & le làng qu’il tire eft la plus douce 

temperee partie dulàhig non feulement tnen~ G*uj'e 
ftrualraaisauflidé celuy delà meré qui eft tnopt.corp. 
outre cuit&elpure aüfoye d’iceluy > pour eftre 
parcemoyenrendu .plus aptea nourrir toutes 

fes parties •' E t parainli il n y aura poin ù. 
meurmelancholic, dedans le langdu Fœtus. 
Dequoy.doncques feront nourris les.O s d*ice-« 
luy ? derien > non pas non ^ emne tnlm,qi*od '’ Arljl.l.d, 
augetur eappat alimentumnecejfe ejl. Or ay-ie cy 
deuant di<5t qttaijfdem ni*tnmur qm^m canflatmtf. 
T' ^ j-rL J /-T ^ i r C*U:i.& 
Et nous auons dict cy deflus qu’ils font en- 
gendrésdé Semencenon pas d’humeur melan-; 
cholic. Poiirce fautil-Txrir commciit-ils tirent- 
leuraccioilTèmentdc’mefine & fctnbiatrie nia- 
tiereqUoleur génération. ' 

(Zomment: 0^ d'equoy cmijpnt 

' , ' (es Üs. /; 

Vo y qirola faculté Au<^içe traiiail- 
le en raccrqiflènient desÔs du rœ- 
tus tout le terups qu il eft au, ventre 
delà mefçT) cen’cft toutesfois qüO 

fous l’authorité , dç la faculté Procreatri-* , i 
ce, * laquelleprefid^:priUcipallemen)t; &: tra-ag^^; 
uailletQutle temps delàig-roflelTea la confor-/ifaZt. „ât. ' 
mation totale des parties, d’iceluy.. Mais fi toft FemeU.^. 
que Fenfanfieft né, ,ceftc:facultéAuftrice vfcPhfi^H' 
lois defeapouuoirfoUuetain,trauaiÙantincef 

fâmmenca:facçroiftèm,cnt parfait dqsparties> 
A iiij 
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folides, fpecialementdes Os,qu ellene quitte 
& n’abandonne iufques a tant qu’ilsayent ac¬ 

quis leur folidite, grandeur, & force naturelle 
Ôc necelTaire a chacune d’icelles, pour feruir a 

^Utnat. la faculté animale ( comme diéfc eft). l’ay tan- 

coftfouftenu de l’authorité d’Hipocrate ^ Q^e 
. ' la matière de la faculté Audtrice eftoitfembïï- 

y blea celle de la Procréatrice, laquelle opinion 
* l.x.cUfit- eft confirmée de l’authorité du Galien qUe voi- 
cult.hat.& t Doffert Mcretio a genevaiione hocvno, qmd m 

"nntrou rïwo farmAntur memhrA ■, in hac veto non primo 

omnino 

flAntU fit accefno. Surqüoy ie conclus & dis que 
^Fojfta vnA eademmateriÀgeneratimis ^accre- 

ùonis, ce ne fera d’humeur melancholic que 
croiftront les Os. ainsdVèi iàng blan'dhy gras- 

'vifqueux& femblablealâ Semence.-, C’eft ce: 
que fembletelmoigner Galien difant;..i2«^» /?<*- 

^l.i.facul. flo (incj^üit') exfingumeOsfiet ntfits pnus crajfetur 

natura. plurinmm-0.ideAlbetnr ?.. O.uy^màis ( p eut bhdire) 

voila Galien qui femble,liefinoigner que le 
làngfoit la matière de laquelle croilTentles Os. 
Cela eft vra;y,eomme aülïttoute aùtp ipartic, 
mais non premièrement de foy^ toft 
aux Os qu’aux autres parties, encore moins 
d’humeur melancholic Car (,diél l’fîïpbcrate 

® Aph.14. ^Qhi crefiPidt plunmnnthAl>entcAlidi inMpi': mais 

f c m chaleur narurelle eft tres-temperee j 
meWt ^iUi ci°himm'6deree (quieft la caufe 'de tôuthu- 
t^Fzrne/7. ï^ciirmelaneholic comme nous aü^iis cy de- 
I uantdiéflEtpartantnepourraauoil'd’humeur 

pf’j/io. mcknchoiiC'en ceux qui eroilfent, puis que la 
eaufe efficiente d’içeluy n’cft pas eiiidetu^.C'cft 
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cequefcmble confirmer raudiorité fiiyuante 
de Galien sPuemUinq^uitquoties adatntem 

nerint adolefcentmm, meliorem naEit vit te /•f’worew, ^°”*”**”* ' 

Jkngu-kiniÛisredundAt folm. D’auantage, quand 
lemocde làngeftfimplementvfurpe en quel¬ 
que difcours il fe doit entendre enbvne de ces 
deux maniérés, ou pour laplus benignepartie 
des 4£ubftance premières, engendreee du chil 
aufoyepourlanourrituredetoutlecorps (qui 
ne fe trouue feparee des autres trois ) ou pour >: 
le làng compofé des 4. fubftânces. Mais quand ., 
iemeremets deuâtlesyeuxlamatiere delaSe- 
mencc enfoy(qui eftTexcren^i^^u propre Sc\ 

dernier Aliment des parties,& par confèqucnt 
la plus pure& tempcree partie du lâng,)ie crois 
afleurementque le feng qUi 'eft employé en la 
croiflance des Os eft defubftance& dcqua- 
îités louable & médiocre. Car s’il eftoit natu¬ 
rellement cras, terreftre, & melancholic pour 
néant auroit diét Galien, qu il faut que lefiing 
pourdeuenirOss’élpailïïire & blanchifife fort 
auparauanc : a quoy fi nous ioignons la lîènté ce 
de Galien par nous cy deuant ja rapportée du 
fécond des facultés naturellesâe ne voy point 
que l’humeur melancholic puilfe beaucoup 
proffiterau gouuernement du-corps humain. 
Mais voicy comment ce làn^ (que nous venôs 
de dire) dégénéré en Os. Tout ainfi que la fa¬ 
culté Procréatrice faiét& engendrelcs Os de 
Semence(quifont de nature fort difl'emblable) 
par le moyé de la faculté A'iteratricc & Forma¬ 
trice, déni efine P Auélrice augmente la fiib- 
ftancefôiide'de-àÔ'S (dulang'quileur eft pro- 
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pre& familier par le moyen de fAkeratrice & 
Aiîimilatrice. Or le propre de toute faculté a1- 

Gaî.li. teratrice eft de changer lafubftance & qualités 
facitlt. nat. d’vnechofe en autre. Ainiî la faculté Alreratri- 

çhangpelle la fubftance fluide & 

valir. Jt humide non l’aéree ( car ellefert a nourrir l’Os 
centr.med. comm.etantoft nous dirons ) mais l’aqueufe, 

la rougeur & autres qualités du ïang, en vnc 
fubftancegrairejblanchej& yifquéuK (fembla- 

' Gai corn hic alafemencc) laquelle en après eft conuer-y 
ment fin i. & affimilecpar la faculté Aflîmilatrice en la 
Hip.denat, fubftance du mefme Os. Voulez vous fçauoir 
humitna. çommentcelafefai6twMfanoo>»»^<t centratrioin: 

çontrmum fit ex c^mUtatum vlcifstmdme ( Voicy 

la caufedcladiuerfitédemouçlle qui fe trou- 

ue cn yn meftné-Os) Ainfiàduientil, que ce 
lang qui eft de ft contraires qualités (içauoir eft 
accidentaires ) a celle de l’O s , pour éftre faid 
Os,doit n'ecellàirement palfer par.beaucoüp 
de qualités moyennes. Etpour ce ( didlemejf 
me Galien) vtfiügi^is os fiut^lon^$terufore at^ne 

mttlta mutMtone ofusefi, fi qutdem tfittdfiertnenfO' 

tefi, nififenfim ruhorem amttuf plttrimumifue cr<tf. 

fetm cr dedê>cmr. Ut\z caufedéce changenréi 
eft la chaleur naturelle de l’Os (comme eauft 
■voiuerfelle & principalle de toute alteration & 

Katura.. adion naturelle) & vne fecrette vertu qui eft 
en l’Os des ia conformation, & qui procédé 
d’vne{peciale& inconnue mixtion du chaud 
du froid, du fec, & de rhumidc, |(^^^>» tgmta,- 

mm twpmt Gdenw ). ^Iteratnces tUfifdedUfti' 

tôt memhTAtim fitnt in otjnni mimaU^ ^mt in eofi^t 

BlmtnHres feu fimü)Hres prfrf«:|*k^WDuquel diP 
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cours Ton peut recueillir que la fubftance fbli- 
dedel’Os croift&: s’augnaente iufqucsavnc 
certaine & limitée force & grandeur naturelle, 
par le moyê de la faculté Auéttice comme cau- 
feprincipalle&de l’Aflîmilatrice & Alteratrice 
^corneaydesd'icelle: Et cedVn fang blanchy i^ 
gras & viiqueux non pas d’humeur melancho- & yfacuL 

Uc comme vous diètes. Voyons donc mainte- nat.Femcl. 

nant fi la Mouellenourritles. Os & comment. 

Comment la peut nourrir cont.medic. 

les Os. 
Près q^ue toutes les parties folides & 
/peciaiementles Os enquife termi¬ 
ne haètion principale de la faculté 
Aüètriceont acquis leur naturelle 

force- & grandeur .'la faculté Altrice,qui au- 
p.arauantn’eftoitque coadiutrice de l’AU^rice 

f^'procréatrice, s’emparelorS entièrement du 
gouuernement du corps humain qu’elle feule 
regit&gouuerne toutle relie dutéps qu’il iouit 
du doux firuid de lavie, fubminiftrât&fournif 
sâtcôtinucllement les ahmens, cpnuenables à 
toutes les parties d’iceluy.Ppur ce faire fontpar 
elle eftabhes certaines parties douces de vertus 
nonfeullementlpeciales & particulières pour 
leur conferuation (car chafeune partie ^apou- J 
uoir defoy nourrir) mais d’vne autre vertu en 
Outre, &icelle cômune & necefiàire a la côfer- fim. 

nation des autres. Ainfi elleacôfticuéau ven- 
ttfcule comme vn feu naturel (&fpecialnéant- 
moins) pour cuire & altérer les Alimens que 
•noûs beuuons & mangedbs, en vne fubftance 
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alimentaire plus approchante delà perfeébion^ 

requUeal’Alimcn&propred’Yne chacune par-. ' ^ 
tie j que n’elloit'. la premicrematiere d’icelle; ' 
Ceftefubftancenouuclle diâie dei Grecs 

*’ eflle premier des Alimens remarqués par Hi», 

*^‘Gall . pocrate,Galien?^ & autres',*^ de dénommé 
fitcul.nat par eux mefmesi vd nittn- 

<* Grom. GeChil ou futur Alimentj,quoy que paih 
cemmhinl iiaturé & ncantmoins iiicpté a nour-. 

alLZll partie, (fînon de fa plus halitueufe le 

^GdLx. ventricule ^ qui en outre nourry du lâng a ' 
fact^lt. nat. luy Communiqué du foye p'ar les rameaux de 
Fernei. /.4. lavêïi’eporte ) apres eftre eip'uré -dé fçs èxcr|i 

mefis, eft conduitpar les mefatkiqu'esau foyé; 

ZZtr^med OU il reçoit vn autre changement m'ouueau’ÿ 
’ dégénérant en fàng. Or ce fan'gêfpuré qu’ihcft 
deles excremehs, fert premierbment à ndüï- : 
rir le foye, & le refte qui cft k plut grande pW4 : 
tic d’iceluyj cft rejette hors dudirfoÿe commé 
excrement,& ce pendant conduit par les venet I 
en toutes les parties -comme vue;trefconueiia-i ; 
ble pafturc pour les nourrir mais fpeciallemene 

U.d.4li- charneures. G’eft pourquoyi’^hipocrate ^'ôC 

g J” Galien s rappellent ^Itmentum'^uajt numeüi 

nat.^Je Aufficftiltel aux-parties, cliamcirfes ï^ quc la 
fanit. tu MouelleauKOs:Cen’eftpourtancadire(i}uoy i 
comment, que le vueille Ariftote) que Ic faug foit lc dét- 

nier Aliment: car premier que deftre alEmilé 

iC^ac'Zlt il faut qu’il s’eipailîifTe ( car tout Ali- 
ituma. ' ruent s’cfpaiiîît par ebébon delaquelle l’affim^ 

lation eft vne elpece )puis, quai adhéré .& -S y* 
ilifle a lachair * de pour dire enfomme qui! 
dégenêredc palTe premiercmenren autres fuh? i 
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ftanccs, quifont a fçauoir leshumiditésfe- 
côdes,dittesinnOmineecAtnhium^cr’dHfen, . 
quieft-l’cfféâ:dela3. codtiondi^ affimiîacion. 
Mais telle afîimilacion & changement du fàng 
a fçauoir en la chair eft facile y car le fàng qui eft 
l’Aliment & la chair qui iê nourrit d’iceluy 
fontdcnature & de qualités femblablcs : Et 
pource diâGAicn'no fittfiiid négocieXzy H.^.facul 

cy deuant diél^quele fàngeftoit conduit par 
les V eues en toutes les parties pour les nourrir 
&: non pas qu’il les nourriire immédiatement 

' Sangufs^ emmt^matecore pro^àfcttur mahmenru>mk Qalenut 

smmbpps corpnris partibpts fraparàtM puis di- gjepladt. 

•fènt Galien ^ & Ariftote venji^nerui^Artena de- & Vemel 6 

.m^ue'tumcæ omnes ^ mnrubrum( qui efi le Êng) . 
/èd vifcejmn0^ candidttm humoremprocréant,eoipue 

aittntnr ex quo nimtrnm prsereat^e Jùnt, Gt tel m/. 
fàngnefe faiétau foye, ny ne fè trouue dahs les animal. 

venes. Pour néant donc Ariftote" auoit fou- 
ftenuque le fàng eft le dernier Aliment. Ce 
^ne eftât paruenu en quelque partie dilîîmilai- ^ * 

® U- n ,c ri part.amm. 
re, vnechacune fimuaircd’icelle (fauorifeede 
la faculté Al trice & des autres fes feruanteSjqùi 

fontlatra6brice,larfctentricejlaconcoétiicc,&: 
l’expultrice) tire a foy hAlimentquiluy çon- 
uient pour fe nourrir : & comme familier le re¬ 
tient tant & fl longuement'qu’il conuieiit de 
temps pour le cuire & afîîmiler en fôy ce qui 
eftdVtile en ceft aliment, chaflant par la facul¬ 
té expulcricehors.de foy ce qui eft d’cxcrement 
d<:!d’ingrat en ceft alimét. Si ainfi eft doiicquc 
latraiftricefoit deftineea chacune partie pour 
tirer fou propre Aliment. Ofa trahentia a xar- 
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niùp0 quod in finguine efi f ingmfsimum vt ait ^ 

^lAe'nA- Hipocrates, ° n’cft ce point pour s’en noui>. 
iiira iiHtri. rir.Ouy mais cryc on,comiTiét la Moiielle qui 

fcft châude & humide, nourrira elle l’Os qui eft 
frold&iecîPay aucuneraét facisfaidt ace poindt 
mais il faut adioufter le furplus , aulïi eft-ce 

vne des parties de la medecinè& cônfequem- 
ment de la Chirurgie. Pource ie dis que fi 

lesafimens & fpeciàlement le propre d’vrte 
chafcune partie eft ordonné pour reftâblir ce 
quilèreroucdelafubftâce d’icelle 
emtn ref^ondef alito refoluto , .vel re^araitdo, ah 

) Q^e là Moüelle qui eft graffe & vifi 

t|ueufe, chaude & humide & de qualités fem- 
blable a la feméce de laquelle fontfaidlsles Os 

eft vn aliment tref-propre à reparer ce qui feîre- 
fout & diflipe contipuement de la fubftânce 
des Os. Car ie ne penfe point qu’vn homme 
bien fenfe puiffe croire qu’ilfe diffipe delafub- 
ftancefroide & fechedel’Os: carau contraire, 
(comme vous pouuésvoir nonfeullementdu 
difeours precedent, mais auffi par le flambeau 
deraifbn.‘ ) c eftlafeullequi croift depuis la cô- 

foimation iufques a l’aage parfaidt, & qüidu 
depuis ne périt ny ne diminue aucunement. Il 
faut, donc conclure qu’il ny à que la fubftânce 
Ipiricueuiè(quiaueclarolidec6nftituelanatu- 

re de.l’ O s ) qui fo uf&e p crte co ntinu elle en l’O s 
& qui par Gonrequentneceflitereulle,vn Ali- 

niétaeilefemblable, &pourlaquelle tràuaillc, 
inceffàment la faculté Aitrice d’iceluy. Bt pour 

mieux faire voir que les Os tirant çcquieftéc 
gras dedans le fa»g,ne choififl'ent point uiiu 
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leur penfion naturelle, il nous conuicnt dire 
quelle eft la nature & qualité de cefte fubftan- 

ceipiritueufej&monftrercommeelleabon- 
de plus des Os qu’en toute autre partie. Or eft Ueortà 

ccftefubftâcefpiritueufegralîeaèree& oleeule 
corne tefinoigne \‘AnOiote.P Caltdïi(mquit)pn-^l'^ 

migenmin nonÆsftngue habeturEt iernet^ J^intu> fnlogU» 

aufemfitum aht fuJtmetqHe pnguis ’^oleo ferqua Jt~ 

mtlfs htimor. La caufe de cecy eft que l’eforit na¬ 

turel qui eft le fiege de la chaleur ayant fon fte- 
ge dans l’humidité radicale ( ainfi dite pour ce 
qu’elle eft comme la racine de noftre vie ) auoit 
pour ce befoin quecefte humidité fuft de fub- 
ftance&qualites telle que di£t eft : afin de feruir 
(ainfi que le bois au feu, ou l’huile a la lape j de 
pafture ôc d’Aliment conuenable à cefte cha¬ 
leur qui eft le principe vitalde l’homme corne 
i’aycydeuant dit.Mais que telle fiibftancefoit ■■/.<{««r»»- 
tres-abondante aux Os c’eft chofe aifé à de-^“^- 
monftrer, car diétl’HipocrateJi*nt ^ 

cmpusferMflu-UntHrCr’^E^ntur^tqmOsAbttnimAté ' 

defeElum Auuljltmque cedir Ardorihus, inJÎAm- 

mAturqttecelenterobpnguem eum humorem Angu>^' 

fti’Sj^AttisAffHjum qui Ad inflAmAtionem efi h Ab dis. 

Cela ne Ce peut il pas mefme tefinoigner des 
fcelets nouueilement faiéts, les Os defquelÿ 
(quoy que vuidesdeleurMoüelles & fort refi 
féches en outre ) font ordinairement & parvn 
long temps tout mouilles enleur furface d’v- 
ne humidité gralîe & vilqueufe que refiide de 
l^ur corps tres-fec&terreftrelors.Sepeutil dire 
ou demonftrer le iemblable d’aucune autre 
partieîRien moins, &partantnefedilïipantdc 
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l’Os qiielafabftance fpiritueufe d’iceluy qUi 

eftdenature& qualité trell'emblableàlaMoii- 
elle, & trefabondanteaux Os commcilfcpcut 
voir, qui ne confelTera que la Moüelle eft le 
prochain & dernier aliment de l’Os pluftoft 

'querhumeur melancbolic qui eft de fubftan- 
ce etqualites ft contraire à celle fubftance Ipiri- 
tueule?^/'^ wfien nonfotefi ^ vt afsimdèmr tnterje 

vJla ntjijècietatem cognattonem que aliquam in qmli- 

utihu-s habeantEt partantie conclus auec tous 
les Autheurs que la Moüelle &lefuc mouel- 
leux font le prochain & dernier Aliment des 
Os. Er pour le regard des opinions & excep¬ 
tions ce côtraires nous y allons tout maintenat 
relpondre&fatisfaire Dieu aydant. 

Sur le premier chapitre du Paradoxe 

Paradoxe. 

’ L cjft manifefte ( ce dites vous ) que 
J plus ailèment & auec plus de pro- 

11^^ portion fc fera ce change lors que la 
^ chofe qviidoitnourrir, eft femblable 

à la nature de quirla reçoit. 

. ■UoKesvoiüse. 
Ela eft yray. Mais ou eft ce limbole A 

conformité de nature entre l’humeur 
melancholicAlui eft de lubftance humi¬ 

de, de nature fluide, de couleur noirç&ainf 
des autres qualités ) & l’Os (qui eft de fub- 
ftâce dure Tech e compade&: ferrée, ôc de cou- 
feiir blanc? 
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Nevoycs vouspt)int auec moyen vozparol- 
Icsjvnetrcs-granderépugnance, & contrarié¬ 
té de nature entre ces deux fubftâces?Or auons 
nousdiâ:^que toute mutationquife faidld’vn j.' 
contraire en l’autre ne fe faiét qu’en long téps, 
&ainfî difficilement. Et 6’auons prouué en 
outre celle difficulté de mutation & change¬ 
ment de l’Aliment del’OSjenlafubftance fo- 
lided’iceluy.Et partant celle vérité ne peut fcr- 
uir en cell endroit a vollre intention. Balle 
pour la nutrition des parties Charnues. Car 
didl Galien fur l’Aphorifmc d’Hipoctate^ qui'’commentï 

porte ces mots Facditts eji tmplertpottt' quam cthii ii- 
Et ailleurs que la fubllance humide des Ali- 
mens ell promptement & facilement emplo- 
yée en laffibllance des parties charnues&lpiri- 
tueufe ( qui feulles fouffirent perte continuelle 
au corps humain )& principalement aux en- 
fans qui font en outre de nature humide, a rai- 
fon de celle fimilitude & conformité de na¬ 

ture que vous dittes deuoiï ellre entre l’Alimét 
&lachofe nourrie pour faciliter ce change. 
C’ell ce que i’ay cy deuant diél pailaUt de l’af 
fimilationquifefaiéldu làngenla chair: ou 
i’ay demonllré quête lang palfoit facilement 

en la fubllance d’icelle a caufe de la conformité 
de fubllance & de qualités qui ell entre l’Ali¬ 
ment & la chofe nourrie: car l’vn & l’aurrè 
font chaudes & humides de complexion, de 
fubllance, & de couleur femblablcs. 
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PARADOXE. 

Es O s pour eftrc de température froi- 
de,de fubftance dure, compare & 
ferree & qui ont en outre, peu ou 

poinrdc mouuemeut,, vne petite quantité 
d'Alimentlcur/uffi^, 

ijiph.iAr. Res P ONCE 
Im. i. 

I vous cheminiés fous le drapeau 
‘comment, d’Hipocrate , voxis n euffiés (vous 

liür^i conformant à la pureté de fa do- 
â:rinc)di6t cela fi crûment & fans 

diftinétion. Qm crefeunt enim (mqmt Hipocrates) 

^plurrnium habent cahdt innAtt O' fdep plurihui 

fHip.t.de fornitthus egent fr<e,Jertiin epui inter îpfis funt viui- 

Altmento diores, aliotpmneorumcorpm abJumitHr. La raifon 
Arifi. l.de ce eft, ( diét Galien) ® que ceux qui croifTent 

ont befoind’Aliment non feulement pour vi- 

&fenftli. auiîi pcui' croiftre, & ceux qui font 
GaLl. tem-prompts j ioyeux,& remuan ts, en ont plus de 
peram. befoin que ceux qui font m ornes-, couards, & 

arreftés. Or les Alimens & la quantité d’iceux, 

Gieferuent pasfeullement pour croiftre & fe 
nourrir, mais auffi pour empefeher la trop 
foudaine ficcité&: réfrigération des parties.E^ 
tdcirco humidum pnmtgenium ( tntjmt AÎrifioteles) 

ejmfoueturcalor^pinguefuit.'M-ais les Ôs qr i fonC 

t Galen complexion Elémentaire les plus.fj;Gides& 
plusfeiches parties denoftre corps 

caufis. neceflité de leur viàge ( sJfccitai enim AdrohurW 
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firmiti*dinetn vdde conféré) & qui par Icmoùùc^ 
mentadif, rude, & frequent des mufcles, au¬ 

quel les Osfuccedent, &pourccs’efchaufFent 
dupeuuent cfchâufFer fàcilemcnc (àinfr que 
tous corps fccs par freçiuens mouuemcns Sç 

rtiutüelle collifron ) & ainfi fe refroidir & deiP- 
feicher plus foudaineMentpar la CQnfomptioii 
deleurnumidité naturelle&: radicale: la nature 
n’cft: elle pas tresiufte & trelïage, d’auoirordô- 
rié & diftribué aux O^, vri tel & fi propre Ali- 
rtientqüela Moüelle ? pour ( en nourriflânt 
rOs ) s’oppôfer au chaud eftranger, au froid 
&aufec principallementjqui font les cruels 
ôc mortels ennemis de noftrevie.Et tout ainfi 
que d’entre les enfans ceux qui remuent le plus 
font ceux la qui ont plus befôin d’Aliment co¬ 
pieux que les autres : ainfi void on plus de 
Moüelle és Os des parties qui ont le plus de 
mouuement( comme font ceux des bras, des 
ïambes, & de la maxille inferieure ) qu’aux au¬ 
tres. Mais ( dittes vous ) cela eft l’vn des vfàges 
de la Moüelle. Te vous demande, feroit ce pas 
chofe inique d’ofter l’heritage du fils pour le. 
donner al’eftranger ? Et c’eft ce que vous fait- 
tes en attribuant ces vfàges a la Moüelle com¬ 
me Excrement & non pas comme Aliment 
de b O s comfn e elle eft.' 

Paradxe. 

Attiren’adonnéaux Os que des ve- 
nes fort petites pource qu’vue petite 
quantité d’Aliment eftoit fuftifante 
pourreftaufer ccqiûfe difïîpe incef 

B ij 
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;^mmcnt de leur fubftance. , 

RE SP ONCE. 

^Utofm Ecroirav en cecy (commeen toute 
^^autrechofe) pluftoftrHipocrate;le- 

leçon dia;!» qu’vn 
f.^'-îi^infienevaiireau delà cruralefe iettedans les 

' Osdelaiarabcpourfiaire laMoiielle ; Ainfieü 

ildclaxillaire dedans les Osdubras.Etdedâ$ 
lamaxille inferieure vn autre allés notable y 
entre aucc rartere& le nerf: mais dedans le 
crâne il n’y en manque point, comme l’on 
peutIçauoir non feullemcntdes eferipts Ana- 
comiques maisauffi par rautopfie & feience 
oculaire. le fçay bien que vous cites Galien 
en ceft endroit : mais au0i deuez vousconll- 
derer, que l’authcur parle en ce chapitre de 
deux parties, du Poulmon afçauoir & del’Os, 
qui font entièrement contraires & dilfemblar 
Lies entre elles , non feullement de naturCj 
mais auffi de fubftance,d’adtion, d’vlàge,de 
grandeur,& de qualités autres èn fonime. Et 
partant il faut croire, que les venes qui font 
communiquées aux Os pour grandes qu’elles 
foient, font petites comparatiuement & al’ef- 
gard de celles du Poulmon. Et pour preuuc 

plus grande de mon dire. le neveux que vos 
d P^’-rollcs pour monftrer que voftreopinion’eft 

contrairea celle explication: car quand vous 
dictes^ QuelaMôüellceft: excrement del’Os 
ne confellés vous paslàns y penfer, quelcs Os 
quifontfort Moücillcux, fonttres-biennour¬ 

ris, car la grande quantité d’excrement d’vn^ 
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çhafcunc partie prefuppofc abondance d’Ali¬ 
ment en iceUe(iînon \z, où la chaleur naturelle 
cft viciee ) fuiuantla maxime de Philofophie 
quidid, quereffeéleft toulîoursproportion-r 
ne a là caufe. 

Sur le deujtejme Chapitre, 
Paradoxe. 

Outre partie (dittès von? par authorité) 
ÇÏ^eft ou doit eftre nourrie , dVn Aliment 
propre & a fby fèmblablc. 

Responci. 

Ela eft. vray : mais ic dy que ce mot de 
séblable fedoit prédreenlafignification 

totale Sc vniuerfelle<= non pas fpecialedc par¬ 
ticulière, Car (comme U appert du difeours iui- 
uant) vous ne voulés nourrir qu’vne partie 
de l’Os qui eft, la froide & la feche , & ainfr 
vous laiflés la chaude &c l’humide fans paftu- 
re aucune, qui eft celle qui en a le plus befoin, 
& pour qui principalement, trauaillela facul¬ 
té Altrice de l’Os, çpmme l’Auârice f pour 
l’autre. Et d’autant que ie penfe auoirjaiuffi- 
famment iàtisfaiét a ce point, ie viens a ce qui 
fuit. 

Paradoxe, 

Infilcnourriflémént idoine des Os fera 
le plus groflier ôé le plus terreftre des 
nutrimens. 
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R ES PONC E, H. Aifle'Gàlié lie parie point eii ce paflà- 

gé qu é ccft Alim et foit fi:oid,rec&me- 

lâc^diicj&quilnyaquelefioid & le 
fec de rOs fenourifTét, & s’ilfailloitadiou- 
fter (ce que nous auôs-eÿ dèuant faiâ:}eômët fe 
faidt le changement ^ i;nu.taçiô de ceft AÜmét 
en rOspour bié entédre U vérité de .çepoinét^ 

Paradoxe.: 

Raifon dequoÿ quelqu’vh a dit que 
tout ainh que les pierres font les Os 
delatéfre,de mefmeque les Os e-' 
ftoient la terre de l’homme. 

Res PO N CE. ; 

Pfte,côparais6 pq.^femble fort eÜoignee 
«fxîC dufens & de la raifon : iJuÜA çmm,cof arA-^ 

t'iomterdifsimlU difentles Philofpphes,i^elle 

cpmparâifonie vous prie y a il entre y,ne partie 
anim ee,,cô m e les P s, & inanim ee, conje lapier- 
r eî cehe.cy n c vit n’y n’a aucun fentiment ,mais 
l’Ôs vit, cfoift. Ce nourrit, de asétiment, parle 
mpyé du nerf qui s’infere en fafubftance(c6mc, 
vous mefmes leconfelîés)oubié(comeyeutla 

comuneqpiniô.) par le moyé du Periofte qui 
rêuelli Ôs & le toucheimmediatemét.ïef§ay 

bien que vous obie<5tés que les nerfs trauerfent 
l’Os np pour luy 46rieyfentimét,maispour dp- 
nervne robeâ laMbüellè ( peuteftrede peur 
que le frojd de l’O s ne l’offence,) Quad;a moy je 
pçfe qu’il y a plus de raisô a croire que ces nerfs 
font pour le fentiment de l’Os que pour l’aütfé- 
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car ne pourront ils pas trauerlànt la fiibftâce de 
l’Os luy communiquer en pallànt, le fentimét 
qui leur eft requis, pluftoft que le Peripfte qui 
ne touche que leur furface’Etpuis ce n’eft qu v- 
nenouuelle opinion quirefonne qela. Et pour¬ 
tant ay me-je mieux me gouuerncr&me tenir a 
la vieille mode qu’a ceft,e nouueauté : Efi e»/»» 
tndaopmioatejlhomini longeoptirnuf vfUs.Etpour 

le regard de la contrariété & diffimilitude que 
vous propofés eftre entre la Moüelle& l’Os, ie 
n’y trouue non plus de gnuft, qu’a la côparaisô 
des pierres aux Os:car quelle fimilitude&pro- 
portionyailentrela Semence&l’Os qui eft 
faiét d’icelle,& toutes les parties fpermatiques? 
lefçay que l’on pourra dire que ce changemét 
eftl’efFeébde lafaculté Procréatrice & de l’eC- 
prit Genitiquecommeinflrumétd’icelle.'con- 
fellant le mefme, ie fouftien que laMouellc qui 
fe change en Os eftl’effeét de la faculté Altrice 
& del’efprit Naturel corne inftrument d’icelle, 
qui n’ont moindre pquuoir de faire cecy que 
l’autre cela : aufli ne different ces facultés d’ef- 
fence Sc de puiflance, mais d’action tant feuler- 
ment. Ne^ue Gdenttf) ^ altud qmcqui 

ah mttio ^nimd4.fformamt,Jtcti>tinee^tie mrfm ad-1 j./.i. 

auxit^aut ad morte vp^ue nutrirntpraterqua innatm Aphorifm. 

ealor.hic efi namepucomniu operum naturdi um caufa 

Paradoxe. Apres vous perfiftes, Qj^laMouelle eft 

aèïee grade & on6tueufe,&: que tout A- 
liment doitauoir de laterreftreité en foy. Ce 
qui n’eft pas en la Mouelle. 
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R ES ro N CE. / 
; AMoüellc eftteUe que vous dûtes, 

^ mais eUé n’a pas tant de terreftreite en 
’ foyque de Tautre fubftancc ; car tout 

Aliment doit eftre de qualités femblable a la 
fnbftance quifediflipe de la partie qu’il doit 

nourrir : mais nous auons prouué qûil ne fe 
refouttien du terreftte & fofide de l’ O s ( finon 
qu’on vouiiâ mettre l’humidité radicale pour 
fùbûaiiceiblide comniea faiâ: vn fameux Me- 

> AcÆit dgpn ° de eefteVniucrllté d'autant qu’elle eft 
(«mment.l. l’vMie dcs parties folides ) -' rnais bien & beau- 
4e*rte. êoifp delafübftancc rpirimeufed’iceluy qui eft 

de qualitésséblableala Mou elle : Etainli ie dis 

que la Moiielle eft vn Aliment trefpropfe a re¬ 
parer ce qui fe refout de l’Os, Pour le regard 
desfacultés& qualités delaMoüellequevous 
propofés à la fin de chapitre, encores que cela 
foithors depropos& de noftrefubieeft, le di- 
ray neantmoins en pltrant qiie la Moüelle re-, 
tient&empruntefes qualités de b Animal dont 
elle procédé. Ainfi, 1-vnc eft temperee comme 
celle de f homme, l’autre chaude & humide 
eomroecellede Mouton, & du veau, 
autres chaudes & feiches plus ou moins, c0me 

fCh.^.l.% funtcellcs que l’Ariftote appellcc Sæuoiàs, 
déporté ' quife troüuent au Animaux cornigeres coins 
fninïfd. dp Bœuf, du Believ, du Çerf3& ainii des autres, 

Stur le quatriefme chdfitre, 

P A P, A D O X E. COmrne tous le.s Os de noftre corps font 

en general de mefme natpre.a Us doluept 
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aulïï femblablementauoir pareille nourriture. 

Responce. 
Vssi ont ils : car la Moüelle & le fîiç 
Mouelleux (ont ils pas de (èmblable 

nature? mais comme auez peu voir au difeours 
precedentjilya quelque différence de nature 
entre les Os dVn mefme home : ôc cefte diffé¬ 
rence procédé de l’inégalité des parties de la S e- 
méce de laquelle font faiéts les Os,qui a efté cy 
deflus explicquée.Etle toutneatmoins difpcn- 
fé félon la neceflitc & diuerfité des vlàges d’vn 
chaeû Os.Ainfid’entreles Os,les vnsfontplus 
durs plus fecs & confoquemmentplus chauds 
de chaleur dxe.Ojfa erûm duriera caumtur aj^inm 

Cr’ A colore jîtnt conglutinota ( ait H if ocrâtes ) * & * 

pourcelaMoüelle contenue és Os caues eû^’***^*' 

plus feiche& pP graffe (pource qu elle eft plus 
cuitte)& celle qui eft és Os moins chauds, 
plus molle. Cefte différence de nature (non ef- 
fentielle pourtat mais accidétaire entât qu’elle 
n’eft que du plus & du moins ) a efté fort bien ^ ^ 
reconnue du Galien Syluius <= & autres ^ mais adTyr. 

plus particulièrement du Galien quand il didt ‘ 
9Q^niom vmuerfontm onimolmm aîtjs mAgisoltjsinl.Gol.de 

mmusjtccosut Ojfoshinc qmque Os oltquodin oliqteo 

ontmolnmgenere intelhgendïi eji qmd medioj^t 

ne, verbigrotiA hominis:otque hmc colloto olio htt-e / j ^ tewl>. 

ntido^oliojtcco offellonda. Item in ifjts hominibno 

ohttd.,ficçwn olmd htimtdttm offelloti-tr vtiqtie et qm 

médias efi, vtinhomintbascoUatt*s.Y)’où vo^^pou- 
ués voir cefte différence de nature que nous 
difons eftre entre les Os. Etpartant ri’eft-çe 
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4einèrueilles fil’Aliment de rvn différé, (non 
pas de fubftance,mais de qualités accidentai- 
res ) de l’Aliment de l’autre. Comme les vns 
font Moiielleux, & les autres feuUement rem¬ 
plis de flic MoüelleUx. Pour néant donc, de¬ 
mandés vous dequoy feront nourris les Os qui 

n’ont,point de Moüelle,mais feullement du 
fuc Moüelleux- Car il eft de nature femblable 
ala Moüelle ne different d’içelle que de qua¬ 
lités accidentaireSjHpn pasfubftanticlles. Et 

pourtant fert üauXiOs qui en forjtabbreuués, 
corne la Moüèlle aux aufres qui ont leur cauir 
tes remplis d’icelle. 

Paradoxe. 
E'répliqué que le nutriment doiteftré 

prop ortionne en quantité a la grarideut 
du corps qui doit eft're nourri ( Sccequis’éfùit) 

R ES PO N CE. 

^ cydeuantfatisfaiét a celle répliqué 
oarlâtdes vtilités de l’Aliment,fous l’au- 

thorité d’Hipocrate,d’Ariftote,& autres 
cottes en marge enfemble parla fuitte du dif- 
cours: toutesfois vos parollesmefmesmcfer- 

uirôten outre a ccfl effe6t,& principalement 
contre pe que vous dittcs, que ces petits Olfe- 
Icts du Métacarpe &:4ii Metatarfe font plus 
pleins de Moüellequeles Omoplates,ny l’Os 
qarré qui font de beaucoup pPgrâds.N’auezvo- 
pas diélauparauantqnés Os, pour leur durete 

froideurfîccite,&:le peu ou pointde mouuemét 
qu’ils ont, peu de nourriture leur fufEt. Pourc® 
r/y ailraifondc demandervne quançitéé^- 
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jamentësOmoplates,en l’Os làcré,és Os pe- 
treux & occipital qui fontles plus durs & plus 
fècsOsdetoutle corps ( hors misles Dens) & 

qui nôt point en outre de mouuemét,hnon les 
Omoplates, encor eft il tres-leger ; &ainlîcc 
peude fuc Alimétaire qu ils ont eft fuffisâtpour 
les nourrir ielon vous mefine. La mefme ref- 
ppnce peutferuirace que vous demandés tou¬ 
chant les Os Incus, Malleolus, & Stapes ^ les¬ 
quels fftant fort petis, très-durs, & fecs, n’ont 
pour ce befoin de grande nourriture. Mais de¬ 
mandés vous on eft laMoüelle oulefucMoii- 
efteux qui les nourrit ? Et moy ic vous denvadc 
ou eft la vene & l’artere qu’ils ontpour ce faire? 
le ne me contente pas de cela. Scaués vous 
point que ceftefubftâcefpiritueufe qui fe nour¬ 
rit és Os (quine peut eftre abondante en ceux 
cy ( fe nounit haUtt*s jfeae , comme difentles 

Latins? Outre ce toutte partie'vraye (comme 
font ces Os,) n’a elle pas pouuoir de tirer l’Ali¬ 
ment quiluy conuieutpour fe nourrir? Or n’en 
fautil gqcre a ces Qs cy.'Etpourcefautil croi¬ 
re, qu vn Aliment halitueux peut fuftîrea leS 
nourrir afiute de Mouelle s’ils n’en ont. 

Paradoxe. 

Ous demandez en apres ou eftla Moü- 
elle ou le lue Moüelleux -de l’Os Eth- 

moide^ &c. ' ‘ . 

Pl E S P O N $ E. 

Eft chofe qui fe peut monftrer,car tes 
efpaces moyennes d’entre les trous de 
ceft" Os font autant farcies de fuq 
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Moüclleux qu’il en faut pour le nourrir Mais 
jenepuispafferfousfilence, ce que yousjæo' 
pofés ironiquement di^ntu 

Paradoxe, 

Quel meflange&brouillement feroit ce, 

£u’vn Excrement morueux fuft pefle- 
mciie^îTecvn Aliment, 

Responce 

E meflange la imaginaire ne peut cftrc, 
pour raifon de ce que ie viens tout main¬ 
tenant de dire touchant le lieu particu¬ 

lier de l’Aliment Moüellcux,en ceft Os. Et 
quand ainfi feroit, a quoy la faculté Expultrice 
des parties , finon pour fequeftrer le pur de 
l’impur Sc l’Aliment de rExcrcment ? rejet- 
tantoeîuy cy comme eftranger ^ retenantce- 
luy lacomme fdn familier, & plus priuéamy. 
Puis le meflange enièroitil plus eftrange que 
du Sang,& de la Morue,fi le Sang nourriflbit 
ceft Os?Dauâtage,l’0? Ethméideeftildemeilr 
leure maifoii que les Reins, & la Ratte qui re- 
coiuéc( chafcuneenfonparticulierjla pluiparç 
des Ordures êc Excremens de la ianguinca- 
tion(beaucoup pluseftrâges quen’eftla Mor^ 
ue ) méfiés & confus auec leur propre Alimét? 

Outre cele Çhil,n^cfl:il pas confus Sç meflé 
auecfon Excrement dans lesint’eftins grefles 

& quelques vns des Gros? On ne trouue jpas 
cela eftrange, ceuxla principalement qui 
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uentpar admiration coniîderer les vertus fin- 
gulieres de la Naturc nommément au gouuer- 
nement de l'homme. Car le Sang n’eft il pas le 
plus fouuent mefle de pus, dedans les yenes, 
au Poulmott,&pour dire en Tomme en chaT- 

eune partiel® propre Aliment d’icelles n’eft il 
pas confus auec la matière Apoftemeule quâd 
elles font trauaillées de Playe , d’Vlcere , ou 
d’Exiture? De dire que pendant ce temps, la 
partie Affligé ne (è nourrifte point, ce feroit 
chofeabftude, car rien ne peut fubftfter envie 
(ansTe nourrir, puis qu’ainft eftdonCjquel’Os 
Ethmoide Toit doüé de faculté Expultrice 
(corne toute autre partie) pourquoy ne pour- 
roitil pas auée icelle feparer la Morue de Con 

Aliment aufflbien que les fbfdittes & autres 
femblablementquandainfi(croitque ce mef^ 
lange de Morue & de Moiiclle fepour^oitdc- 
monftrer en iccluy ? Mais il eft plus vrky fem- 
blable qu entreces efpaccs moyénes y a lieu (ù- 
lîlant pour contenir Sc receuoir la pafture de' 
ceftOs, & ainftlaifTer libres les trous d’iceluy 
pour les vfàgcs par vous raporîés du commu 
aduisdetousles Anatomiftes. 

Et pour le regard des Apopbifes Maftoides 
que vous dittes eftrefans Moüelle,iene trouue 
point cela, mais bien,qu’elles font moins four-' 
nies defuc Moiielleux qu’aucune autre Apo- 
pbifedefemblable grandeur. &ce pourlane- 
ceflité deleur vlàge par vous raporté au melvne 
lieu. Et quand aux Os orbitaires,delà Pom- 
"^ette, & du Nez, que vous dittes qu’il feroi- 
ent vne pauure chere au regard des Os du Me-» 
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tacarpe,.& <iu Metatarfe,s'ils nauôieiit autfé 
moyen de viure que celuy quils recoiuent de 
ce fuc Moiielleux. lerefpons à cela , que ces 
premiers Os (pour les melmes raifons par nous; 
cydeuantapportees) n’ontpas bcfoin de grâd 
Aliment. Et pour ce font ils meilleure cherc 
du peu qu’ils ont que s’ils n’auoiétrien du tout. 
Or eft ce de rien que vous les traittés , puis 
qà’il n’y a point d’humeur mélancolie dedans 
les venes, (tel que vous ^le qualifiés ) comme 
nous auons prouué cy deuant. Auflî tel hu¬ 
meur n’eft pas dé maifon ny de fi bonne affairé 
quenoftrefiicMoüelleux qui eft de fûbftance 
femblablea celle qui Ce refout de l’Os. Tou- 
charitcequc vous dittes des Os du Métacarpe, 

& du Metatarfe; C’eft la confirmation d es au- 

thorites, Ôcraifons que nous auons cy deuant 
diéta fçauoir, Qu^e les Parties qui ont plus dé 

mouuement ont befoin de plus d’Aliment que 
les autres,-de peur qu’ils ne fe refroidiffent & 
delTèchent trop toft. Et pour ce les Os de la 

ïambe & de iaMaiU (delquellesle Métacarpe 
&le Metatarfe font parties ) comme aufîi lOs 
de la Maxille Inferieure, font plus Moüelléux 
qu’aucun autre Os pour grâd qu’il puiife eftre. 
Apres ce vôus propofes que les Dens n’ont 
auflî point de Moüelle.A quoy ie refpôs qu’en 
coreS moins y Içauriés vous monftrer du iang' 
Mais les Dens font elles pas en beaucoup dif¬ 
ferentes des autresOs? N’eft ce pas quelquenà- 
ture particulière? l'ay cy deuât dit de l'authori- 
té de Galien, qu’être les Os les vns cftoiétplus 

fcGS quclcs autres.I’ay prouué tât de vos paroi- 
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lesquaiitrefnét,queles Ospl*clurs& plus fées 
auoientbefoin de peu d’aliment. Oresd’entre 
lesOsles Densfont les plus fecs plus durs&: 

plus folides : &pourceie dis que peu d’aliméc f 
ôc iceluy halitueux fuffita nourrir les Dens 
ainfi que ces Oiïèlets du trou de l’oreille , & 

aliment leut eft Communiqué, tant delà 
Moüellecontenue erilVne&rautrè Maxilles 
( defquelles la fliperieure en eft moins fournie 
quel’inferieure pour les raisôs ia dittes)que des 
venes & arterés inférées en leur racines : lef- 
quelles venes & artères ont efté données aux 
Dens autrement qu’aux autres Os pour deux 
raisôs.L’vne & première eft,afin de fournir cô- 
tinuementaux Dens de matière alimentaire &' 
icelle halitueufe comme auons diét, leiquelles 
araifon de leur extrême folidité & dcnfité n’ôt 
peunydeu auoirde cauitea reçeuoirleur Ali¬ 
ment Moüelleux corne les autres Os : Etcefte 
folidité eftoitneceiTàireaux Dens pour leura- 
dion& principal vfage qui eft arçauoir,rattri- 
tion des viandes en la bouche requife a la pré¬ 
paration de la première coélion quifèfaitau 
Ventricule comme diét eft. L’autre raifon eft 
afin que les facilitez Procréatrice & l’Auétrice 
qui ne s’abfentét(côme aucuns ont mal penfé) 
du corps humain,&quicontinuemcnttrauail- \ 
lentalaperfeéfion des parties folides & cofer- 
uationd’icelles ('cômeil fepeutvoiraux Dens 
ptincipalemctj&enlageneratiô du cal aux os 
ftafturés )ne maquaifent de matiere& d’eftofe 
fiiffifante pour cffeéluer ce qui eft de leur pou¬ 
voir. Et ainfi les D eus qui s’engendrétapres le 
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part, non pas vne, mais deux ôc trois fois, ont 
elles befoin de ces voiturier es qui leur appot-^ 
tent incelTamentdes prouifions,pour s’engé- 
drer,&pour croiftre(carlesDens croiffent iuf- 

ques a la mort, félon la commune opinion des 
Anatomiftes).Pourmefmeraifon ( diâ: vn fa¬ 

meux Médecin ) la Moüelle qui eft en l’vnc & 
VautreMaxille eft diftëblable des autres Moüel- 
les, & fort femblable ala femeneequiengen-* 

dre les Os. 

P A R D 0E. 

L (e trouue vn Os dans le cœur des 
grâds Animaux, où eft la Moüelle qu il 

à pour Aliment. 

Respônce. 

Eft Os if eftpoint Os d’eftence & denà- 

^^^"cùie,mais cartilage delfcchefc’eft cho- 
fequci’ay veu& fe peutainfi par d’autre voir 
cnvnicune faon Cerf( & pour ce nefe trou- 
üe point de Moüelle en ceft Os,non plus qu’es 
cartilages delîeches ,par vieillefle: pour ce que 
la Moüelle n’eft pafture que pour les Os, & 
nonpourles Cartilages Os : dautant qu’ils ne 
font engendrés de telle & femblable lemence 
que l’Os. Or l’Aliment doit toufiours eftre 
femblable ala première matière de laquelle 
font engendrees les parties. Ne trouues cîonc_ 
cftrange, fi en l’Os du cœur du Cerf, non plu* 
qu’es Cartilages reflèches ne iè trouue ia- 
m.aiS de Moüelle ni de flic Moüelleux po^^'' 
icelle. 
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Sur le cinquiejme chapitre. 

P A R A D O X F. 

O us n’entendpns icyparler de la fub- 
ftanceducerueau, ny delaMedulle 
ou Moüelle fpinale , ains de celle 
Moiielle cocenue auxaucres Os,que 

les Grecs appellent Myelos ôc les Latins 
Medulla, &c. 

R E S P O N C E. 

• E me ferois tort de Tentendre autre¬ 
ment, car tous les Autheurs qui m’eC- 
clairent en ce fai6t, defquels Hipo- 

crate eft le chef, rentendent ainfi.'car 
parlant du propre Aliment des O s il àiébMje- 

îos Trophj/ du touto. Que Gourme- 

lan traduit en latin Mednlla ofsü ahmentum 

fropterea caHo eb^ducitnr qui cft à dire en François ? 

(commeiepenfe)Q^elaMoiielleeft l’Alimét 
de F O s, & pour ce fert elle a faire le Cald’iceux 
eftantfraéturés: qui eft contre voftré opinion, 
mais nous larefoudrons en fon iïeu, Dièii 
aydant. 

Paradoxe > 

Oyons donc maintenant la diuer/i- 
té qu’il y à de celle derniere efpece, 
affin que parla onpüife juger faci¬ 

lement qu’elle n eft pas le vray Ali- 
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mentdes Os (quieft contrerauthoritéfufdit- 
te & autres innumerables. ) Apres ce, vous 
nous produifes toutes ces diuerfités de Moür- 

elles Se de fucs Moüelleux, qui font ( a ce que 
vous rouftenés)prefque d’autât de fortes ,qu’il 

y a d’Os ainfi répétés vous la mefme chofe 
que tâtoft. Puis : Certainemét leur nature eftât 
toufioursvne &lemblableafoy-mefme,ils ont 

toufîours befoin dVn nutriment égal, &qui 
foit afliduement, en tout temps & en toutes 
fàisôs de mefhies qualités & fubftance. 

Responce. 

SVflleft-il, Se comme tel il nourrit 
VOs.Car côfeflantqu ily a en tous 
Os de laMoüeUe ou du foc Moii- 
elleux,ne confelTes vous pasfem- 

blablementvne égalité de fubftance Alimen- 
taire?Ouy:mais(dites vous ) l’vne eft plus rou- 
ge,l’autre plusbianche,l’vne plus humide,(àn- 
g!ante,Se plus gralTe l’autre. Cela ne peut rien 
contre nous , carn’eft-ce pas toufiours de la 
Mouelle ou du foc Mouelleux? Et partant vne 
fobftance toufiours égalé : car toutes ces diffé¬ 
rences que vous propofés ncfontque qualita- 
tiues(& pource proportionnées aux diuerfes 

qualités des Os ) mais non pas fobftantielles 

® Hijtocr.l. * '^tqutaltmentumpropriîtm emuj^tte partis w*tnt 

iealimtnt. ratione forma g/ ftâjiantia tout ^nfi quele plus 

d’Aliment augmente cefte nutrition •' & 
ce les Os qui ont befoin de plus d’Alitnët, font 

plus Môucllcux que les autres, & au contraire. 



Paradoxe. 35^ 
I ay dift, que ces difFeréces qualitàtiues cftoiêc 
n ecelFaires a vn e m efm e.fub ftance Aliru entaire 
.deTOs pour raifon des diuerfes qualités qui fe 
retrouuent entre les Osjquelles font la durtéjla 
molefïCa raritejdenflte,& autres qualitésjcôme 
chaleur,ffoideur,humidité & ficcite que nous 
auons cydeuant prouué eïlre entre les Os(cô- 
me vous mefmes le dictes) quaii preiugeanc 
celapour refponfe future: dclipour tout cela 
vous'n’eftes pas content. Si voUre raifoli ne 
peut vous contenter a peine le pourrày-je 
faire de la mienne, càr, qui nous peut ou nôu^ 
veut plus de bien que nouS-mefrnes quand îc 
moyèns’eiipreicnteîQiïiintcftdela Mouelle, 
contenue entre lesdeùx cables defOscororial, 
vous dites qu elle fert au ses de1 odorat: êcainil 
ceft O s frô tal fe^ iàns Arlim é c. C^eft s'il m e fem - 
blebién mal conduire : car quand ainiî feroit 
que ceileMôüelleferuift af vfege que vckis dit- 
tes auez vous point veu cÿ deuât'que l’Alimët 
a pluiieuts vfâges î K[e fçauez vous point aui^ 
fi que Ibs Glandes iè iiourriiTent dèieurproprc 
Alimét,&; fi en aydent d’autres pafties^ qui ferc 
ainfi à d’autres v4ges qu'à les noumirîE-tvdus . 
nouk faides cefte Mo'yrelle Glanduidufe. D’a- ; 
uàntâge i l’Alimeut des articles n’a il pas d’au¬ 
tres viâgèè quels vouspouués içauoirfBrefvo- 
ftreconfequence eft'mâqucde dïrc-^ Que cefte 
Moüèiféieruât a l’odorat ne peut eftrbpourri¬ 
ture al’ÔscoronàhCîeft trop peu dècbofe que 
celapodry employer • plus de difooursa faire 
voirie ddffeut qui éft en ceft endroit fi clair. 

Ci; 
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Paradoxe. 

Ais que dira on des deux fortes de mou- 

|p elles qui ie trouuent en vn merme 

iïos} 

Re s P O N CE, 

’Eftle tefmoignagede ces altéra- 
tions moyennes que nous auons 
cy deuantdiârinteruenirparla cq- 

<5tion & changement du làng. en 
Mouelle, & de Mouelle en Os.Et 

celamcfrae tefmoigne Galien en autre endroit 
f.àiÙLnt^rtrtthHmMbttm fiat omnes mmedto 

, Ji*nt alterationes reqmrunmr : Etf Ariftote l’CoBio 

(^inc^uit) omnisa, CaUdoinnato exopŸfitis fit^atthh 

ltbnt:In vniufCrsU’ enim qua coquttnrur ex tenutpnbtts 

erafitoraredduntur. Defquelles authorites nous 
! apprenons deux cho{es,L'vne eft que tout Ali- 

méts’elpailîitpar co6ti6 ^ Efi auteMedulUsagm 

^■cocoBw fer bonam nutritionem ^ inquit ^rifiotele. 

“ L’autre eft qu é la mutation qui fe fai(5t d’vn cô- 
traire en l’autre il faut qu il interuiénc plufîeurs 
qualités moyéncs(^qui eft ce que nous venôsde 
dire)c’eft pourquoy en vn meftneOs fc trouue 
diuerfitéde Mouelle. lereconnois vnclourde 
faute ( fortmeflèante a tout homme qui eferit) 
que ie fai«5ts en cedifeours par lareditte frequé- 

tcd’vnc mcfme chofe : Etpource 
Leéteur de m’exeufer, conftderant la caufed^ 
neceffité d’iccUc: carlÛànt le Paradoxe il trou- 
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ucrra qu il eft fortrcmply de tellcsTautologies 

qui m’obligent & contraignent parlarcipôcc 
que iefais cnccliurc (urcnafquepoiniStd^ice- 
luy, de tomber en mefme faute. 

Par AD oxE. 

A Mouelle augmente, ou diminuefc- 
Ion l’acctoiiTement ou déclin de la Lu- 

^%^ne.De mefme elle change dénature 
& qualité félon les diuerfes fâifons de l’année, 
&pourcce que doit on conclure de toute ce¬ 
lle diuerfité &c mutation de Mouelle qu’elle 
n’eft pas le vray nutriment des Os? 

R E s P O N C E. SEritablemét celle coclulîon ell vn peu 
rude; de dire que la Mouelle change de 
nature, rien moins que cela,mais de 

quantité ou de qualité celapeut eftre. Orl’Ali¬ 
ment (cornei’aytantolldit) '^nenourrit point /.ile 

araifon de là quantité & qualité,mais pour rai- Aliment. 

fon de lâfubftance formelle,comme de là qua- 
tité il augmente celle nutrition: &defa 
lité Simde facit illi fubflantidt Ante ab tmtio temperdm.' 

inevAt dttm profrie nntrit. Palions outre c’ell 

trop demeurer en beau chemin. 
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Sur le fxiefme chapitre. 

Paradoxe. SOute la communauté des Méde¬ 
cins & Chirurgiens , tient pour cho- 
fe trèfconftai^te& véritable? Que 

ce qui eft excrément a vne partie ne 
peut eftre Aliment dhcelle. 

Re s PONCE. »Oi!acequeienetrouuç point dans 
les Autheurs,mais bien ce qui s’enfuit 
a confiamt mterjâmm excrementa 

Jitfttài habent coBtUa. ^ reUcjuA Attenuare, 

& vaUf. H-oc emm erat commodms dmmAd quam vt 

decontreu.pèrpçtua repetmone cibtts irfgerxretur. Cela nefe 

l’vfàgc de la greiTeque l’Ari- 

de'!artibM h^ote^ diâ- eftre vn fàng.cuitpar bonne nour- 
animali. titure ? Outre ce,îe fàng n’eft-ilpas Alimçntau 

foye & excrement d’iceluy ? 
^Gciîenus La Semciice n’eft eliepaslenutrimê.tauxte- 

in ^ excremêt d’iceuxîLe mefine fe peut 
yfacti.na. <lï*sf^|fangauxMammelles, & du fàngmeh- 
GoBonac/rf.jft'fi^Mada Matrice. Mais pour faite voirquela 

ne peut eftre excrement, ie le ptomie 
L’excrcmenteftainftdicbpardi- 

t fthnftion de l’Aliment pource qu’il eft cora- 
/,* ^''^ceftrangerala naturereiettede chalTé hors 
tHdtd*. d’icelle, & l’Aliment au contraire retenu^ 

conioimft en icelle corne familier. OrlaMoü- 
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elle 8c le fiic Moüelleux ne font chafles hors de 
rOs, mais clos & diiperfes en toute la fubftâ- 
ce d’iceluy : ils ne peuuent donc cftre Excre- . 
ment mais Aliment. Cefte vérité fc peutcon- 

noiftredu moinsfenfe quifoitenlaMédecine 
ôc Chiurgie; & croy que vous la iugerez telle. 
quand vous aurés bicnexaétement confiderc 
lanaturedes excremens tant vtilcs qu’inutiles 
qui fuccedeut ala nutrition de eouttes les par¬ 
ties du corps humain. Car il n’en eft aucun 
pour vtile qu’il puifle eft:re,qui ne foit chalTe 
hoirs du corpSjOu du moinsde la partie de laqu¬ 
elle il eft excrement.Etpour vous fairevoir que 
la Moüelle nepeut eftre excremét de l’Os com¬ 
me partie froide, & feiche, Voicy ce que diét 
Gziien ^excremeta JtmilUJune cor^orthM quji^.depU- 

fur quorum fùnt excrementa : , la Moiiellc“‘ 
eft chaude ôc humide & l’Os froid ôc fec 
me vous mefines le confeftes, ainfi, la Moiielle^„;^.^^ 
n’eft pas excrement de l’Os ; Bailleurs ^Vuo co-def. de con- 

trarUJlmul mutuo fejè intenmunt ferfmjqne im-trouerf. 

heciUe vtnctt:^tqut Medullaç^Os contrants qualt- 

utihus fuguant ; Et partant fi la Moüelle chau-1 ig„git, 

de Ôc humide eftoit excrement de l'Os feuüe-cÿ.*i. 
ment froid &-fec, elle le corromperoit : D’au-metaphifi. 

tantque la chaleur & humidité font qualités 
plus fortes que la froideur ôc ficcite.Icpalfe 
au fécond chef de ce chapitre ou vous dittes. 

P A R A D O X-E. 

Ela n’empefche pas toutesfois que la 

Moüelle ne fokpar nous reconnue ainfi 
C iiij 
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que la grcire partie fimilairc de noftrc corps. 

Resp'ôNCE. 

I ainfi cftoitquelaMoüelle fuft excre- 
ment comme tantoft vous auez di£t, 

' comme peut elle eftrc partie (îmilaire? 
Si cela eftoit,ien’aduife point a quoy 

Meflîeurs de la Faculté fe pourroicnt d’icy en a- 
uantplus employer,qu a la reformation du cod 
de F Anatomie : caria Moiielle que vous nous 
dépeignés, compofeede 6.propre fubftance 
( qui eft gralFe & vifqueufe ) reueftue d’vne tu¬ 

nique ou membrane, tifl'ue de veneSjd’artcres 
de nerfs, & inclufe dedans les Osn’eft elle pas 

ainfipluiîoft partie dilîimilaire que fimilaire? 
EtTOsquifera Moüelleuxenceftefortc,n’eft 
ilpaspluftoft compoféquefimple? A peufer- 
uiralarefponfequel’onpeutfaire dilànt. Que 
la Moiielle peut eftre fimilaire ou diffirailairê 
comme les venes, arteres& nerfs, lefquelles 
htdmo finjus JtmpUc «, Jeu jimvUresranone vero 

compojît^ (y'or^amc^dtcuntur : Or la Moiielle 

ne peut eftre fimilaire delà forte,eftant compo- 
fee de ces trois genres de vaiireaux& d’vne nîé- 
bràne; cncores moins peut elle eftre fimilaire 
a la façon des autres s vrayment tellesfqui font 

E chaleur & la Mouelle par froideur) 
z.c-t.6.d« ^ lajplus petite portion defquelles retientmefi 
f<xrt.antm. me forme & appellation quefontout: mais la 

félon vous ^ mefmes eft fi differéte en 

5. & de fi differente nature, que les parties d’i¬ 
celle diuifees ne font en rien femblablesa leur 
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tout. D’atiantagelaMouell^nepeuteftre par¬ 
tie s’elic ne vitd’vne commune & femblahle 
vie que fon tout, ce quelle n’a point. Outre 

ce toute partie vrayeefl: fubiettea maladie ce 
quin’arriuepasalaMoUelle. Partant la Mou- 
clle ne peut eftre partie qu’en la façon du fàng 
& des autres humeurs naturels & Alimentai¬ 
res. 

Paradoxe. 

Membrane qui reueft la Moüellceft 
1^^ d’vn fentiraent trcf exquis,comme la rai- 

fbn, &1’expérience le telmoignent & ce 
qui s’enfuit. 

Responge. 

Y cherché cefto raiibn, & expérience 
*^^,(que vous dittes) enlafuittedudifcours, 

mais ie ne l’ay point trouué fi n’eftl’au-' 
thoritéfeullede Roger & de Lanfranc: mais 
tout cela n’a pas grand force, ôc m’afleure qu’il 
eftplus croyable-, cefte authoriré appartenir a 
la m embrane qui reueft la M oùelle du cerueau 
& de l’elpine, qu’a celle de laquelle nous par¬ 
lons: vraycft,que fi elle eftoit reueftue d’vne 
membrane vraye, ôc icelle tiflue de rinceaux 
ou furgeons de nerfs que vous rapportes ( de 
l’authoritédeParé) penetrer tout le corps de 
I Os iufques dedans (à cauite ou eft la Mouelle, 
üy auroit quelque raifbn de croire qu’elle fuft 
fortfenfible: Mais ic ne trouue authorité que 
celle deParé,point de rairon,moins d’expérien¬ 

ce qui fouftiennent oc que vous dittes. A rai- 
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fondequoy i’ayme mieux croire &:mcterarà 
la vieille mode qu a ceftenouuelle. Carfiainft 

eftoit,la Mouelleneferoitpartiefimilaire mais 
diffimilaire, & l’Os Mouelleux non moins. 

compoféqueleMufcle.Q^es’ilfetrcuue quel¬ 
ques furgeons de nerfs pénétrer la fubftancc 
deros, croyez vous pas que c’eft l’effet ordi- 
naire,de laiulHce bien ordônce fçauoir eft. Qu j 

plaifir fai£t plaiiirrcquiert.Car l’O s n’eftanten- 

gedré tel de nature que pour feruiralafaculté 
motiue principalcmcc, qui eft partie de ce prin¬ 
cipe animal cômuniqueal’hôme en touteper-. 

fcéliô jluydeniera^illacourtoifte qu’il départ a 
toutes les autres parties parles nerfs (le fentimét 
a fçauoir ) en reco gnoitfancc du plaifir qu’il re¬ 
çoit de l’Os au faibt du mouuement? Ilyabien 
de l’apparence que non : Car l'Os n’eft point 
di(ft partie animale , pour ce feullement qu’il 

•• ferc a cefte faculté , mais auffi pource qu’il a 
communication auec ce principe : & cefte cô- 
munieation ne peut^eflre que par les n erfs, non 
plus que le vital par les artcres,& le naturel par 
les venes ; au moyen dcfqucls trois organes (le 
ncrf,l’arcere,&:laveneafcauoir) toutes les par¬ 
ties de noftre corps ont communion auec les 

^ trois principes ou parties principales & entre 
g[[gg mcfmes : ne raifànt cnfèmblc, ^ Qii vnc 

ï Ueali- & vn tout parfait & accomply : Pource 
mento. diiftl’Hipoc^acc ‘ que yConflttxus vnm conj^ii^^ 

yConfentientiAommu. Et pour le regard de 

que vous raportes de l’Ariftote il a peu fe 
flatter en ce fai£b, blafmantfon maiftre Plato» 

comme tcfmoignent Galietv*^ & autres. 
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S,ur ieJèptieJhie chapitre. 

Paradoxe. 
A nature (âge ouuriere a failles 

Os des animaux cruels,farrou- 
ches , fàuuages, & courageux, 

forts & , folitaires, tout maffifs, 
tref durs & denfesjlans cauitény 

Mouelie aucune, comme ilfevoid aux Lyons 
Leopars, & Tygres : ôc des O yfeaux de Proye, 
l Aigle, le Sacre ôç le Faucon. 

Responce. 

o V T çc difcours efl; tiré de T Ariftotc 
&c du Galien , comme le lieu que 
vouseottez au marge de voftre Pa¬ 
radoxe le monftre. Toutesfoisvous 

fembles en cela, ceux qui prénent ede la Sainte 
Efcriture, ce qu ils penfent faire pour eux, lail^ 
Tant le meilleur. Nous répétons que les Os 
ayant efté principalement deiftinés au {eruice 
de la faculté animale doiuent eftre tels qu ils 
font en ces Animaux, à fçauoir tref durs & tref 
fccs. O r la durte & ficcite grande qui eft en cer¬ 
tains Os plus qu’aux autres font tefmoins d’vne 
gtande & tresforte chaleul* * comme auonsia»H//>.Z.(/r 
pcouué :au(ïifont ces Animaux tref-chauds. nat.pueri 
G’eft pourquoy le Galien did, ^ que Thomme 

cft froid au regard du Lyon. Ce queie disfem-^*'^'*'”™^^' 

ble vous fauorifer eu ce point f &pourmefmc 
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fin, vous vous elles aydé de l’authoritê d’Hi- 

' pocratcdiiânt, (que ceux la mangent ou doiuét 
manger d’auantage qui ont beaucoup de cha¬ 

leur naturelle). Mais ce beaucoup la (côm'eex- 
' plique le Galien) ne s’entend point de la qua- 

litd, mais dclafubftancc & quantité delàcha- 
fhnifm. leur naturelle qui eft trcfgrande en l’homme 

plus qu en aucun animal; &plus en ceux qui 
croiilent qu’en ceux qui font d’aage parfaidl: 
Car ceux cy fontplus chauds qualitatiuement; 
& ceux la quantitatiuement & fiibftantielle- 
ment'. Or les animaux fufdidls font ttef chauds 
de chaleur qualitatiue &non fubftantielle, & 
pour ce deuorent ils beaucoup ; tellement que 
les Os d’iceux , font peu garnis de Moüclle, 
pourraifon de celle forte chaleur qui conlbme 
fbudain TAliment des Os, & ne permet, de 
s’amaffer en iceux; outre ce que le làng non 
plus que l’humidité radicale de ces animaux ne 
Ibntpoint gras,commc pous pouuons rccueil- 

^ Ariflot. lir desparoïles derAriftotcque voicy}Innon- 

l‘I-iongit. ammaltùuSj càlortnjims nonpinguis, fed alto 

fpucefrteditmejl. Etlacaufedececy eft-ce que 
nous venons de dire : qui fe confirme en outre 

e ^ ^ par ce quifenfuit. ' Cttltd* ejmdemAnimdU,fict*t 

deortu 4»> C^^f'»^»''*>(commelePoulmon) exigmm ha- 

nial, {’entpthgmdmemy frigida vero nmltAm: Qjm cnm 

multAr^aheAnt dtfcf^ionetnnon congeruntmtdtU'tn 

ftngtiinem : hac Autem e^uU parum alfcutittnt yinttl- 

^ tum congerunt. Eaque de cduja ^u<e JpiJfd Offdfir- 

Jc^atiib ndbent (vt leo") non temerenuUdmyAt*t 
aiinidl. " exigud, hdbent medttllAmy ^Iment^enim in> 

ojft dbjumitur. Lt ailleurs ^ Smt ex dnmdpbtts ejpid 
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nttHiM* cemtnenunone digrutn MeduUani hah^anr, 

videlicet en, qm^HS Ojft raùujla foltda funt ( vt 

Leom,) eim entmOJfnqmdeXigunm ^perohfcurd}» 

MedttlUm continent y car ere ommno MedulU vtden- 

tt*r. Lemcfme <iic Galien. Pluficurs(dit-il) jg 

croyent que le Ly on qui cft le plus fie’r & braue 
de tous les animaux n’aye aucune M ouelle de¬ 
dans les Os J mais en TOs de la cuilTe & autres 

femblables extremitcz y a vne petite caultédc 
non trop apparente eftenduè'par le milieu de 
l’Os. Et plus outre. La fubftance & conlîllen- 
ce des O s eft aux Aigles tres-dure, apres icelles, 
aux Oileauxdeproye&rouches,hautains&:ro- 
buftes, comme au Sacre, au Faucon & autres 

Femblables, Il eft a voir maintenant queees 
paroles tant de T Ariftote que du Galien ne font 
îemblabies à ce que vous dûtes ÿ Car ny T vn ny 
l’autre di6t t|u’il n’y aye point,mais peu dcMou- 
elle dans les Os du Lyon. Que s’il n’y a tant de 
Mouelle dans les Os de cesanimaux que d’au¬ 
tres, cen’eftpa.sàdirepourcela quelaMouel- 
lenefoitralimccd’iceux,raais qu’elle eft (com- 
ipe dit l’Ariftote) employée & comme dc- 
uor ce par la forte chaleur qui eft en iceux. 

P ar a d oxe. 

Lfe litdedansPlineqit’ilya'des hom- 
mes viuans defquels les Os fontattapis 
& concrets (ans Mouçlle aucune, 

quels il nômeÇorneos ou Corneillers pourcc 
qu’ils relfeuiblent au corneiller mafle qui n’a 

aucune Mouelle dans fon tronc. Et ainft(dit- 
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tes vous) n’y a pas moyen de fe fàuucr de cc 

coupicy. 
RE s PONCE. \ 

Oustrouuerrezcnce licuquily va 
du voftre , & que vous n’aués ia- 
nmiâs leu Pline ou, bien dans Pline 

T ce que vous dictes ; car vous cités 
ce partage du zj. chap. du ^.liure, & ce que 
vousraportés auecce queie diray tout main¬ 
tenant eft efcrit dansle 18. & ip chap. du 7.1. 
Secondement ceux qui vous ont donné Tcx- 
plication du partage, ou,il ne vous cftoient 

^ jg pas artes fidcllcs,ou nentendoiéc point la lan- 
’ gue Latine: car voicy ce qu’il en elcrit ^ytcce- 
pmm^e^mfâam concretts ofsthus jîne MeduUis viue- 
re. Et fi cela eft, en voicy la raifon.Hw»; Autm 
reïfignum efl vtnec fitUntytiee fudorem emittant. 

ÿ.l.j. Vxxis^ Qmbus Autem concret a fmt OjfAjoi Admodufn 
vAri Jîtnt ip' cornet vocAntur. iD’ou l’on peut re¬ 

cueillir trois chofes’. La première vne incerti¬ 
tude qu’ilyaye des hommes qui ont les Osfî 
concrets & fermentes enleur fiibftance qu ils 
fbientiàns Mouelle: aufli Pline ne diétil point 
que celafoit, mais qu’il l’a ouy dire comme rt- 
gnifie le mot d'Accepmm. la fécondé eft la rai- 
ion pourquoy tels homes feroientiàns Mou- 
clle, qui eft a fçauoir l’cxtremeficcitedeleur 

nature que nous fignifie ce qu’il di61, qu’ils 

n’ontiamaisfoif&ne fiientpoint. Latroifief 
me eft, quel’Autheurn’entendpôintles com- 
parerpour cela aucorncillermarte rcarleniot 
{Cornei)xic fignifie pas cela ( mais comme il eft 
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avoù‘d[estnotsprecccleiis)<]ue les Osdiccux 

ejftanc merucilleufemcnt rares, & tran(parcn,s 
(s’il faut ainlî dire ) côme corne, pour ce font 
ils dits Cornet, j comme s’il vouloit dire qu’ils 
ontles Osfemblablesacorne. lefcay bien que 
Icmot Cornet fignifie auffi eftre fai£t de bois 
de corneiller ; mais ce feroit pure mocquerie 
de dire que ces hommes cufsétlwur Os de bois 
de corneiller. Dauantage, auquel doit on ad- 
ioufter plus (de foy ou a celuy qui didt l’auoir 

I ouy dire , ou a celuy qui didt l’auoir veu. 
Tejfts oettUttts te^utpoUee decem amitts didt JLsl- 

<iage commun. Or Pline au palîàge feitiit 
ne parle que par ouyr dire: mais au iùyuant,il 
parle pour auoir veu s In toto corpore ^nirndium 

mites ejt ,Jangms, care nertti, Ojfa ,MeduMa. 

Vous voyés que Pline didt icy qu’ily a de la 
Moiielleau corps de tous-les Animaux: defea- 
uoirfî c’eft pour nourrir les Os ou autrement 
eeft ce que nous difputons.Bref quand ainfî 
ièroitqu ily euft des hommes fànsMoiieMe au^ 
cune, vousl^uez bienqu'vne cxcepdô parti¬ 
culière ne peut ruiner vnc maxime vniuerlèlle. 

Paradox®. 

E confirmeray d’auâtage en cclicu 
lâPlj^S cy par vne exemple que ie pren- 

dray fur quelques plantes, Icfquel- 
les plus ou moins font réplies d’vnc 

grande quantité de Moüelle & toutes fois ce 
n’cft pas pour les nourrir, Ôçcè qui s’enfuit. 



Reçponce AV 

Responce. 

’ Ay cy-deuant fuffiramment prouué ( cc 
femble ) comme la Mouelle eftoit 

Taiimenc des Os , & non excremenc,quieft 
contre voftre opinion,que vous talchcz néant- 
moins de valider en toutes maniérés, comme 
maintenant par l’exemple des Plantes . Mais 
quand cela feroit que laMouelle contfenuêdâs 
les plantesnefuft aliment d’icelles,voudriez- 
vous inferer de là qu’elle ne fuft l’Aliment aux 
Os?Peut-eftre direz-vous ouy, pource que 
rhomme vit vegetatiuemcnt comme les plan¬ 
tes. Côbien que cela fuft vray, quel’hôme euft 
vie en quelque façon comme les plantes, il y a 
bien toutefois difïerëce de leur façon de viure. 

!* ^ Catles plantes tirent de la terre vn fuc im- 
'pur & limoneux fans préparation'aucune,& 
pource neviuent-elles pas long temps,mais 
meurent d’an en autre, à raifon du peu d e cha¬ 
leur qui eft en elles, & de l’abondance des ex- 
crements qui-refultcnt de leur nourriture par 
faute de préparation. Mais les parties de l’hom¬ 
me tirétvnfûcpreparé&efpuré premièrement 
en d’autres parties, & iceluy prouenant en ou¬ 
tre d’vne matière alimentaire de toute atitre 
nature que celle des Plantes ( comme chafcon 
peutfcauoir: ) de forte que la vcgctatiue des 
plantes ne fe peut comparer à celle de l’hom- 
nxe, comme vous voyez. D’abondant, ccftc 

Mouelle qui eft dans le tronc des arbres (qui 
tient peut eftrelieu d’Os entre les parties de 

l’arbre) efteUeexcremcnt ou Aliment? S.iuW® 
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Aliment, elle ne le peut eftre en la jfbrte que 

la Moùellc eft a TOs-’car ccftuy cy eft particu- 
lierjraais elle^doit eftre alimétjnô du tronc feu¬ 
lement, mais de tout l’arbré. Qu’elle foit cx- 
crcmcn t,il n’y apoint d’apparence pour les rai- 

fons quenousallons déduites aülieursparlant 
delanatnrede l’excrcment. Voi>is ne dittes 
point quelle foit partie de rarbre(comme elle 
peut eftre, mais equiuoquement) vous elles 
contenté de dire. Oncles arbres viu<?nt vn Ipg 
temps apres que lent Moiielle & partie inté'- 
rieure de leur tronc eft toiivie vermouiue, vui- 
dec , & creufee. En cela il y petit auoir de la 
vérité & dû mésôge: car qui dit tout if excepte 
rien , & vous vfés de ce mot, piîis vous vous 
reprenés ôè diéles; N e reftât rie qü-vUé'fouéhe 
auec fort peu de fibres &c lubftâce dé l’arbre. 
Mais entendes vous que toute la partie fupe- 
rieure uertpioulue produfte fleurs , ôc fruiéls, 
comme l’autre qui ne l’eft point ?ie croy que 

non;Aulïï voyons nous que l’iiôme bon quoy 
que mutilé d’vn bras, ou d’vne ïambe, ne laii- 
le pas de viure Sc faire des funélibns aurefte de 
fes parties autant excellentes qu’au parauantil 
faifoit fors’de celle partie mutilee mais ie tar- — 
de trop fur peu de uiieél : car la différence & 
de fttu’élure & de façon de viure eft.par trop^„„^/J^* 

-grande entre l’homme & la plante pour vous rijtat.l.de. 

leruir dp celle comparaifon en c’eft endroit ^ a- ortu Gai l 

nifftdemmamma ^naturaJî■^rpes vero JoU 

Mais pour bien entendre cçcy il faut^^*'^'*^^” 
lii'ePlatohj Ariftote,Galitn,& Fcrrielalux lieux l.ilphyft- 

cottésen lamargc. C’cft vne Philofëphic'vnoio^.f.KS. 

f> 



JO R E s F O N C E AV 

peu trop haute pour nous,&qui n’eft autrcmét 

denoftrefubieâ:, voire mefme quimetiteroit 
vnpluslôg difcours que le temps ny ma plume 

nepermettétjôç par ainfi vous vous côtentcrés 
s’il vous plaift de ce qui en eft diit cy defliis. 

Sur le huifliefme chapitre. 

Paradoxe. 

Oute partie qui a pris commence¬ 
ment, progrès, & accroüTemcntauec 
fon tout, & qui vitauec iceluy par 

vne mefine vie &: confcruation ; elle eft par 
confequent nourrie & entretenue de meune ' 
nourriture que fon tout. Or eft ce choie ap- 
prouuée entre les Médecins,&Philofophes, 
& efcrite par Ariftote, GaHen & plufieurs au¬ 
tres: que toutlccorps humain,eft nourri de 
Sang. 

Re S P O N CE. 

È fuis marry que vous imputiés à Ga¬ 
lien & autres, chofc à laquelle ils n’ont 
iamais penfé, l’Ariftote feul infifte en 

cefte opinion : mais le Galien & ces autres en 
font bien eflongnés. Car les trois liures des 
facultés naturelles, le troifîefme des Tempe- 
ramens, le fixiefme de fUcitis Htfocr.crFM. 

l’Hipocrate au liure de natura ht*mma, le Galien 
au commentaire,brefen infinis endroits Ga¬ 
lien & plufieurs autres tiennent que les parties 

charnues fpccialcmétles Mufculcufes & les pa- 
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i-encliynics fe nourrilTent fèulles inmediate- 
meiitdu Sang, apres vnt legere & facile coiti- 

on (commenousauonsdiÂ) j &que touttes 
les parties Spermatiques s’en nournirent,mais 
mediatement,&:aprescftre change en natu- 
redefemence. Etpourcc didl Fernel^ Non ex^^-ï' ^h' 

du mAtena, pro^reata ftmt fArncuU^ ex aUa 

<y€limentum vit Am cApejfunt.-Att^m'partes om'ne's 

filidA exfimine ortum hAbent : er^o Aluntm femme, 

N’eftcepas ce que nous auons explique cy de- 
uant parlant de l’accroiiremcnt des Ôs, & de 
la Nutrition d’ieeux î Etla reigle communej 
Que toute partie fe nourrit d'Aliment fembla- 
ble alafubftance qui fe refout d’icelleÆ t ce qui 
le reibutdes parties {permaBques, n’eftce pas 
quelque chofe de ipermatique ? Il faut donc 
croire queles parties Spermatiques^ fenourrif 
lèntdefemence: qui eft la partie du Sang plus 
cuitte& elaboreeen telle nature , parla cha- 
leurlpecifique dVne chafcune d’icelles. Mars 
iereuiens avoftrc maxime & vous demande 
fivneniefme nourriture fufita touteslespar¬ 
ties, pourquoy y a il quatre fubftances aü làng? ; 
Vousmeffnes dictes que le Poulmon Ce nour- . 
ritd’vnfing bilieux, l’Os d’vnfàngmelancho- 
lic, quelques autresd’vn fàng pituiteux,om 

tteleiangpurduquel fenourriifentles parties 
charnues. Surquoy ie perlifte , ces 4. fortes 
<le fang font ce vn e mefi-n e for te de n o urritu r c? 
On me pourroit bien demander le meirne 

laMoiiclle Ôc dufuc Mouclleux,mais cefte 
‘icmâdeferoit trop impertinéte, car toutes ces 
'*peccs deiàng ne font que l’effeâ: delà fecôde 
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co(5tion) que nous auôs di<£befl:re Alimët qui 

nourrira préparé au foye , puis conduit en 
touttes les parties pour les nourrir ) mais la 
Mouelle & le lue Mouelleux eft ce, 3. Aliment 
que Galieii appelle ^«4/ nutriens & pour ce 
didb il que ejl ofsthus medulla,yC^uaUs efl car- 

cuh.nat- nihm [Angms ^ & ce troiflefme Aliment eft le 

vray, & l'efFe<5t de la troUielme coétion. Vous 
mefines confirmes tout ce que ic dis enlafiiitte 
de voûredifeours efcriuant: Qjm toute partie 
eft nourrie de mefine qu elle eft engendree: 
Et nulle partien’eft engendree de (ang mais de 
{èmence (commeauonsprouué) finon qu’on 
voufift dire que la femencc n’eft autre chofe 
qu’vnlângcuitainfi que la Mo.uclle. Maiscô- 

t . .. ' me chafeun peut feauoir & entendre du dif- 

coursprecedét,oud’autrefemblable,ilyabié 
delà différence du fangala femence,& pour- 
tantme cantenteray-ie dececypour expédier 
ce qui fuit. 

Paradoxe, 

Ais on dira qu’il faut que le fâng qui 
doit nourrir l’Os auparauât qu’eftre 
change en O s il faut qu’il deuienne 
Mouelle, pourcequ’elle cftlemoyé 

entre le fàng &:l’Os;ce que nous nyons touta 
plat corne opinion dutoutcôtraireala raifon- 

Responce. 

Eux quiontleu ou liront ceft négation 
^^.^nt hardy e tout aplat, diront qü’a là vé¬ 

rité telle faute vous doit eftre pardônée, 
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carne voulant Hourrir que le froid. & lefecde 
rOs, la Moüelle en celle forte n’eft pas propre 
a ceft elfedt: mais pour nourrir le chaud & Ihu- 
mide qui eft la feulle fubftâce qui périt & fe dif- 

fpedero?, (commeila cfté‘distant de fois» 
&i’ay honte de le rcpeter ) tout luge raifon- 
nable & d’equité vous déboutera en cecy 
non mains qu’au refte de voftre caufe j c’eft 
pourquoy ie ne veux m’arrefter d’auantage. 
Pour le regard de Tauthorité d’Auicenc, il ne 
la faut prendre a la lettre, car il di6t ailleurs, 

m a,Ü:tomhta virtutum non ingreditur : E t le 
G allé ?itu>iîA nutntiem mutilis fngidtfstma 

A qiioy doncques lèruira voftre humeur me- 
lanchoiic? Lefengn’eft Alimentaire mefmeau nAt.hum. ^ 
foye qu’âpres eftre cJpurédufàngmelancholic îr» 
& limoneux tel que peut eftre celuyquc vous ' 
propofés. Outre ce, la Mouelle qui eft 11 douce 
chaude humide ou tempereeSc aè'reeferoit 
bien engendree d’vnfang froid, fec, terreftret^^*^^ ‘ 

, acide & fœculent? Ilfaudroit d’autres raifons j ' ^ 
pour nous le faire croire: encorcs moins que le - 
froid de l’Os enfoit la çaufe linon delà forte 
que l’ay cy deuant dit & diray cncores tout 
maintenant'^ Sangmsenim vt dula* reUt^uaACA- t Guintt- 

lore fit temperAto : AXnCi eft-ilplus croyable que riui lchol. 

laMoüellequi eft douce & temperee foit ainli inl.UipJe 

qualifiée parla chaleur naturelle de l’Os que 
par le froid d’iceluy : dcqu’elleluy foit vn plus 
propre alimét que l’humeur melancholic acide ^jcnftU 

froid fec & limoneux. Cardi(ftl’Ariûote^t>?»»e 
V’Utnmentwn nutrit im^uAntum dulce efi. 
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sur le neufiefme chapitre 

P arad oxe. B? AMoiielleferoitl’vne des quatre fe- 

V coudes humeurs fi elle nourrifioit 
ü rOs, ce qu’elle n’eftpas.'car la défini¬ 

tion d’humeurneluy conuientj)as. 

Respgnce. 

O VS donnésbiendelapeineavo- 
^^^y^ ftre plume pour vouloir eftablir vn 

dogme nouueau. L’auicéne qui ale 
i. - premier expliqué laphrafe de Galié 

parlant de ces quatre fécondés fiibftan ces Ali-* 
mentaires fous le mot de ficcite ( qui reuienta 
ce que nous auons cy deuant mis l’humidité 
radicale entreles parties folides) les qualifie du 
nom d’humidité & non d’humeurj a la differé- 
cedes quatre fubftances premières contenues 
dans la malle lânguinaire deffinies parleraot 
d’humeur,defquelles aucune n’efi: Alimentaire 
auantque d’eftre efpurée dVne fiiperfluité a- 
queufe qui eft dans le lang, & qu’elle n’ait palTé 
parl'eftamine d’vneautre coélion qui fe faiét 
en chafcune partie de fon propre humeur, & 
quipar celte COdtion particulière dégénéré en 
ces quatre humidités fécondés, premier que- 
ftreconuerti en lafubftancede la partie qu’il 
nourrit: Et en celte forte Auicene condamne 

(auecle Galien,Fcrneljôc: autres) l’opinion de 
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l’Ariftotejquiveut que le fàng foit le dernier 

Aliment des parties : mais ces humidités fe re- 
merquentaifementen la nutrition des parties 
charnues & mulculeufes, plus difficilement és 

O s,a caufe de la ferrnentation & folidité de fub- 
ftance qui eft en iceiix. C’eft-ce que nous pou- 
uons apprendre des parolles mcimes de TAui- 
cene, & dn Fernel touchant ce point.-yrwwdd!- 
norum vnm conjhtuendm cfi is htimor c^ui carnojà 

vocaturfuyjhantia(Et l’Oscftdelîibftâ.nce foli- 
de & tref-dure) Et c^m ce» concrettts liqmr foliâis 
fibris adhierefcens f l’Os n eft pas fibreux ) ATa- 

les fit fimüaris partis. ( ie croy que c eft-cy la 
dernierede ces humidités fécondés nommee 
Gluten) .^Iterefl quicett proximum partis 
mentum tlU iam anneBitur ^agglutinatur ( voila 
le Cambium) .Deindeaccedit qui nondum qmdem 
agglutinatur cr adharefcit, fed R^ris viçe in partis 
fubfiantid diffujùs, propmfque adduBm tlli apponi- 

mr( N’eft-cepasicylatroifiefine humidité di¬ 
ète Ros? Pofiea is humorexifiit qui in exiUbusar- 
tenis vemjquecontmétur, hinc mox ex eorum finibm 
mvacuapartiumfiatiainfluxurus. ( Qffi eft Thu- 

midité première ditte innominee) A quoy ad-' 
ioufte le Fernel Hinc confiât puriwk fianguinis 
ejfeportionem multiplm coElkne exqmfite Aaborata 
(Texquapars fimuaris aletur. Ainfi ne fèra-cc- 

poiutle Êng qui fera le dernier Aliment ny 
cefthumeur melancholic(que tantoft nous di-- 
fiô$)r"Aliment de l’Os: & c’eft cela mefmequll 

lemblequevousconfefliésau commencemét 
de ce chapitre. Mais voyons maintenant fi les 
raifons par vous alléguées contre la Moüelle 

D iiij 
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Alimentaire de l’Osfont receuâbles.Pour k 
premicre ellcme femble eftrefuffifàmmentre- 
fblue par ce que ie viens de dire:Toutesfois, ie 
vous demande ( fur ce que vous dites. Qj^e la 

Moüelle ifeft pas humeur ) Leau n eft-cepas 
vn humeur?aufli eftlefàng. Et coiriment def- 
finiriez vous la Glace hnô vne eau ou humeur 
eôcreee :-Ainri eft deffinyelaMoüelle vn sâg ou 

humeur eberee. Mais (pourrez vous dire)l’eau 
efteôcree par fi:oideur’&laMoiielle par tiédeur 

»/.i .c, 6 J. (^lui eft le rhot duquel vfe l’Arifto te*’,) & n 6 par 
far. anim. chaleurcpflaHàe quelques vns ontpéfé & mal. 

C’eft pourqiioy d’autres ont attribué la caufe 
f^®cretdce delà Moüellfcau froid de l’.Os'^d’au- 

XaUj’dcco que ce qui fe côcreepar froid fefôd par ch a- 
iTQu: mcd. leur aiiift fai<ftlaMoüeUe,raais non pas corne la 

glace. Laraifon eft,que le chaud qui eft en l’Os 
refoutles parties rubtiles & aqueuiès du iàng 
( qui eft de nature fort dilfemblable a l*.'au ) 
d’ou vient que la MoueHemife au feu lie fond 
il toft riy fiaifement que la Glace, pource que 
lesp.artiesfabtiles d’icelle, font feulemenr af 
femblés bfecqmme aflEgées par le froid, &c cel¬ 

les du fàng abibrbees par la chaleur& ftccité 
defOs .•‘Etpartantie^conclus que la Mouelle 
peut eftfe bien deflînie,vn iang concreeparla 
froideur djcl’Qspourlahourritured’iceluy. 

La conftquence de voftre fécondé raifon eft 
bien foiblequâd vous dittes: Que ft laMoiiellc 
eftoitl’Aliment del’Os(.yayant quatre humi¬ 
dités fecô des en chafeuné partie ilmikire pour 

lanourrir)il faudroit qu’il y euft quatre fort^® 
deMouelle en l’Os. Mais ie vousdemande, y 
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a il en toutes parties, ou en chafcune quatre 
fortes de » de Cambium , & de Gluten 

AinfilaMouelle ne peut elle eftre quvne ou 

deux de ces quatre : Il faut feulement fçauoir 
quelle. Premièrement elle ne peut eftre cefte 
première humidité qui s’appelle innominee, 
carc’eftde la ^louelle: mais elle peut eftre le 
Ros Scie enfcmble.Carie ( com¬ 
me l’on peut voir du difeours precedent) eft 
celle humidité diffufe en toute la fiibftance de 
la partie,qui(paryne métaphore Sc ftraâlitude 
de la rofee de l’air laquelle abbreuue les plantes 
& fecongelepar froid ) eft de nom impofeea 
cefte humidité; Ainlî la Moüelle s’efpand en 
toute la fubftance de l’Os l’abbreuuant d’vne 
humidité Alimentaire pour le vitrifier Sc nour¬ 
rir, & (comme vous dittes) le preferuér de 
pourriture (nonpas comme Excrement, mais 
comme Aliment ) Sc cependant neantmoins 
fenpcrec dansles çôcauites Seporofites del’Os 
par: le froid d’iceluy, ainfi que la rofee par le 
froid de l’air. L e Cambium eft celle humidité 
quiadhere Sç. s’vnit a la partie qu’elle nourrit 

comme le prochain Aliment d’icelle : Or la 
Moüelle eft telle. Etpartantie dés quelaMou- 
elle eft le Ros 6c W Cambium de l’Os. Les dix 
autres railbn&font alfés réfutées par le difeours 

precedent 6c prefent làns qu’il foit neccflàire 
d’vfer deredittes fuyuan*'le dire du Poète. 
Pe multis,nugM, metri, mendacUj verbis 

, vemm, fub bremtâte Ut et. 
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Sur le dixiejme chapitre 

P A R. AD OX E. 

’Eft a tort que roiiattribuela nourriture 
des Osala Molielle,puis qu’il nous ap¬ 
pert,euidemment que c’eft du {ang,& 

non d’autre matière qu’il font immédiatement 
nourris, comme nous allons tout maintenant 
prouuer par tefmoings irréprochables. 

R E s P O N C E, ' BI ces tefmoings irréprochables font 
les m efmes que ceux qui ont didt. Que 
laMoüelleeftoit l’Alimentdes Os,il 

faut examiner leurs raifons ôc authorité. Q^e 
fi touchantla nourriture des Os, ils parlent fi 
clairement pour vous qu’ils font pour le fou- 
ftien dcmacaufe ( comme tefmoignétles Aü- 
thorites que ie vous ay mis au front & tefte de 
monliuret) le me rangerayfàns autrecontro- 
uerfe de voftre côfté. C’eft pourquoy il faut 

remettre la connoiflàncede lacaüfe a de meil¬ 
leur ih tréprete que vous ny m oy.le diray feule¬ 
ment en paflànt, que tout le chapitre prefent 
fe pouuoit facilement raporter au 8. chap. de 
voftre Paradoxe,fànsvferdetant&tantdere- 

dittes que ie fuis co-ntraindfc en les réfutant de 
repeter, laquelle faute (fi aucune y a de mon 

cofté)ie prie le leéteurbeneuole de vouloir ex- 

cufer.Mais voyons ces raifons. 
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Paradoxe. 

A couleur naturelle de l’Os » n’eft pas 
d’eftre blanc, mais il doit eftre d’vn 

’ blanc vermeilXa blancheurluy prou- 
uient de la matière dont ileft fai(5t ôc lepafle 

vermillon du fangquirabbreuue, 

Responce 

E luis bien aife de vous voir pris dâs vos 
filets. Combié de fois auez vous diétpar 

cy deuant, que la nourriture des parties eft tel¬ 
le que la matière de laquelle elles font engen- 
drees? Or vous confeflesmaintenâtquelablâ- 
cheur des O s leur pr o uuien t de la matière dont 
ils{bntfai(5ts.Ilfbntdonc(lelon vous mefines) 
par coniequent nourris d’autre chofè que du 
fang qui n’eft pas blanc. le m’en raporte au 
meilleur Cordonnier de Paris fi mon argu¬ 
ment n’eft: pas en forme ,& s’il peut eftre par 
vous nié. Mais venons a ce pafle vermillon 
(qui n’eft autre chofe que ce lang blanchiflànt 
& fechangeant parla chaleur particulière de 
l’Os ennaturede remencepourlenourrir)puis 
qu’ainfî eft (comme vous mefîne confefles) 
que toute partie aye ce pouuoir de changer fon 
propre alimen t en fa nature, & de le rédre sem¬ 
blable alà propre fiibftance. Or il n’y arien en 
l’Osquine (bit IpermatiquejDoncle fàng qui 
boufritl’Qs doit eftrefpermatique auant qu ü 

nourrifle. le me veux en outre fcruir de 
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VOS parolles mefraes contre vous difant,Que 
le paile vermeiilon de rOs .( qui ieremerque ■*;. 
principalemét aux enfans & en ceux qui n’ont ■ 
cncores atteint l’adge parfaidt, mais en cçux 

cy moins qu’eii ceuxk ) ne luy peut venir i 
d’ailleurs que du (àng (non pas mclincho- 
licterreftre & limoneux ) mais bien plu- ‘‘ 
ftofi d’vniang tres-pur & tres-net. Ne nous j 
apparoir il pas vne telle couleur dans les 
Tefticules Sc daus le Cerueaü qui fônt par¬ 
ties fpermatiques & qui fe nourrilTent d’vn 
fang pareil a leur fubftancc , apres auoir 
efté changé & fait de nature a elles fem- 
blâblé? l’ay cydeuantdit, quê cepafle vermil¬ 
lon patoilfoit plus és enfans qu’en ceux qui 
fontd’aâge parfait, parce quc lcs Os des enfàns 
fontplus chauds, plus mols;& humides queS 
hommes parfaits:Sepource<:^nt-ils béfoin d’vn 
plus copieux aliment pour fe nourrir, & qui 
puilFe fiifïîre à la faculté Aü-élrice trauaillant 
lors à l’augmentation de la fiibftance fblidede 
l’Os ;Er de là vic’ntqueles Os des enfans eftâs I 
ruginés jettent vn iàng blanchiirant (la caufe 
de ce pafle vermillon que vous dittes) : Mais en 
l’homme parfait, il faut profonder 1^ rugine 

iufqücsaux cauernulcs,premier qu’il en mrte 
dukng. Lacaufede cecy eft, Queles Os de 

'' ceux-cy, fe nourritlent feulement ôc ne croif- 
fent plus,^&pourtantlafubftâGefolide d’iceux 
n eft vermeille nYàbbreuéede kng pafle & 
blanchaftre comme ésautres.'iequelkng n eft 

autre chofe que la matière feminale , dont 
s’augmente l’Os en ceux qui ctoilTent, P oui 1« 
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regard de l’incarnadô ou regeueradô de chaii: 
que Ton vo jt ie faire és Qs vulnercs ou il yade 
perdidon de fubftace ( que vous dittes fe faire 
diiiàng.)Ie vous demaiide,cefteregeneradon, 

fe faiét elle en la chair ou en l’Os î Si en l’Os, 
pourquoy la cicatrice demeure elle caue en la 
pardevulnerecjhnô pourraisô de ce que lafub- 
ftance folide de l’Os nefcrengendrepointîiui- 

uant le dire d’Hipocrate : non pas mefine la 
reunion d’iceluy {félon la commune opinion j 
neferefaiét iamais (finon es enfans).mais bièti 
la coalidon, & connexion, parle moyen du 
cal. Or ce cal eft il defubftanceou de qualités 
fèmblablc aulàng? Rien moins, mais tres-fem- 
al’Os.Et l’augmentado & regeneradô dechair 
quife faitfur l’Os perdu eft ce pas despardes 
charnues &c prochaines de l’Os blecé, & qui 
font vulnerees auec iceluy, que refulte ceft ef- 
feét, &:non pas de l’Os retranché & perdu? 
La cicatrice demeurant caue (comme i’ay diét) 
le monftre ainfî.Q^fi c’eftoitle fângqui ïm- a Calk» 
mediatement nourriftl’Os jla caufe efficiente Contmfnt 

* de la Génération, Augraen ration,& Nutiitio 
des parties qui eft toufîours vne, ayât de l’eftof- 
fe & matière fùffifàmmeut ,le iàng a Içauoir 
toujours abondant en la rnalTe lànguinaire 
(ie ne dis pas le melancholic ) voudroit elle^ 
dem eur cr mutil ee par faute de trauailler a la p er 
feétionde fonouurage? Araifon duquel priiî- 
dpalement elle eft ditteadmirable, tres-iufte, 
& tres^làge ? Né feroit ce pas donner fubieét 
d’eftre eftimee au contraire folk & parefleufe? 
Mais leGalien(au CQtrairc)& tous les Autheurs 
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cnfemble traittans de ce fait, n attribuent la 
caufe de ce manque, qu’au deffaut de matière 
&a rindifpofrtion du fubie6t paflif qui eft là 
dürté trop grande de T O s. 

Vous tamhésdeprouuer voftredire en ou¬ 

tre par l’exemple d’vn Apofceparnifmej au¬ 
quel l’Os encor adhérant a fontout ,fe reunit 
aueciceluy. Celapeuteftre : mais le lang n’eft 
pas le cy ment ou la colle de celle vnion(pour 
le moins immédiate) comme ilfe peut voir & 
iuger par la couleur Ôc conlillence de la cica¬ 
trice del’Os reüny. L’obferuatiô Anatomique 
Çji Ibmme ne nous peut enfeigner (corne vous 
dittes ) fl c’eft de ûng ou de Mouelle que font 
nourrisles Os: maisbien qu’ilfe communique 
des venes ôc venules aux Os,les vnes qui pé¬ 
nétrent toute leur lûbftancc, & les autres qui 
fe perdent en icelle; car la liib fiance du cerueau 
des telliculcs du ventricule ôc. autres fembla- 
bles parties Ipermatiques, font tilTues de venes 
&:d’arterespleines delàng,mais elles ne s'en 

nourrilïcntpaspourtantimmediatcment: co¬ 
rne nous l’auonscy deuantprouué des autho- 
lites d’Arillote ôc de Galien, lelquelles Icpeu- 

lïent en outre iuger ôc confirmer par railon. 

Sur le on’^iejme Chapitre, 

P A R A D O X E 

QV E la Mouelle n’ell pas la matière de la¬ 
quelle le Callus le faiélaux Os fraélu- 
rés, ôc partant qu’elle neltpas lanour- 
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liture des Os. 

Respo'nce. L’Opinion & l’authoricé d’Hipocratc 
que nous auons cy deuant rapportée, ré¬ 

pugné entièrement a voftre dirç , laquelle 
pour vous contenter nous accompagnerons 
deraifon. Il faut (dûtes vous)que le Calfeface 
demclme matière que celle qui engendre ôc 
nourritles Os. Etnousauonsprouué qu’ils e- 
ftoient engendrés de Semence gralïe, & nour¬ 
ris de Mouelle. Aqupy vousadiouftésjQ^le 
Calnefefaiébque cTvne matière propre,mo¬ 
yenne, Sc commode comme eft le propre A- 
limentdel’Os. Etnous auons prouué que la 
Mouelleeftlepropre Aliment des Os ndnpas 
lefâng, & quelle eft (comme vous mefmes 
confeflfés ) moyenne entre le fàng & l’O s: ain- 
lîne crois-iepointqûil foit befoing de reditte 
n’y d’autres difeours Sc raifbns que celles que 
ietire de vos parolles melmes,pour prouuer 
que la Mouelle eft Aliment de l’Os Ôc confê- . 
qaemment la caufe materielle du Cal qui fe 
âiétaux fraétures. 

P AR ADOX£. 

A matière du Callus( dit Galien) vient de 
S^eequiredonde de l’aliment de l’Os rom¬ 

pu, qui fè refpand Sc coagmente autour des 
bords de la fra6ture,& par fiicceffion de temps 

changé & altéré par l’Os, Sc luy eft faitfera- 
blablc. 
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R E s PONCE. 

E nefçay par quclfeau, ny quelles let- 

1^ très vous pourrez eftrereleué de cefte 
confeffion, veu qu’ailleurs \ ous auez 

dit,que la Mouelle eftoitlefuperflu 
& redô dât de l'aliment de TO s : Et en cefte for¬ 
ce vous infères fort bien contre vous-mefmes, 
que la Mouelle eft la matière du Cal,& que le 
changement du fang en fOsnefefait que dif¬ 
ficilement & en long temps, comme nous a- 
uons jarefpondu à ce que vous difiez au con¬ 
traire. Orvn homme en là propre caufevaut 
deux tefmoins, ôc le tefmoignage de deux eft 

vnfujet& fondement luflSiant pour'iuger en 
deffinitiue vn procez : Par ainfi voftre langue- 
mefine prononce iuftement voftre arreft & 
fentence. TouchantlemotdePorus Sarcoide 
lequel vous tenez pour vnepiece des plus for¬ 
tes de voftrelàc. Ce n’elr fi grand cas que vous 
penferiezbien ; Car toutes les parties fperma- 
tiques molles ôclaxesjcomme les herfs,venes, 
artères, membranes ,ligamens, & femblablcs 
tât fimilaires que diffimilaires,ne font elles pas 
dites charnues a caufè de cefte fubftance mol¬ 
le qui remplit leur fibres fpermatiquesaumoyc 

delaquellevne chacune d'icelles eft dite auoit 
là propre chair&cefte chair eft elle d'elféceiàn- 
guine ou fpermatiquePne dire quelle foitlagui- 
ne, celaferoit cotre raifon:mais bien au cotrài- 
relpermatique, & neantmpins elle porte noiti 

de chair. A la différence des Os, cartilages, Ôc 
des fibres fpermatiques premières, procréés de 

femencc 
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femence d'és leur cbi'ifohnà'tioh, là fubïlâhce 

fôlide defquell'es ne fèrfcfoutiiy diïîîjie iârtiàis 

(âü ittoinsilàtur'ellétîieht) thaïs ceftc alïtrèifub. 
ftartce chàirhue'qliôy qü’'ell'efôitrédiie ^erkha- 

ti<^e par k Fatülré Aflîmilàt'rice/e refôiit & 
dilïîpe ncanîh'ôilis cohtihuènient pàr là cha¬ 
leur naturelle. le croy qu’ily a (oütre 'ce) deux 
raifons, pourquoy le cal eft appelle Fortus Safeoi- 

des. Lapreniiere,queie dre de Galien,eft pour- 
ccque l’Os cftaht ftàcftltte 6c les pardes char¬ 
nues voiftn es d’iccluyaufficontufes & brifees, 
la génération düCâl fe jpâîlàht, àuffife feidb 
la regenérâddn de chair âiix parties contu- 
Tes 6c brifees : Derhahierc qUe le Porüsqui fc 
faidb eftâht coüüer’t; d'é fcefte nouüelle chair, 
femble éftte engendré d’ic'elle & vne merme 
fubftànce , 6c l'cèllê eng'cridrée .des meft- 
thés càüfes tant efficiente qüé thâtériellé, mais 
cela ne va pas ainfl : Car la chair qui le ien- 
gendre és parties charnues eft 6c demeuré tou- 
fiours chair, 6c le Porm qui eft au commen¬ 
cement ( ainfi que les'Os des enfans)mol, 
rougeaftré 6c ( coihme vous dittes ) 4’vh 
blanc vermeil, par fuctéinbn dé tethj^s Peri- 
diircit 8c delîeiche lî fort , qiiel’Ôs h’eft pas 
plus fortàilléürs quai endroit dii lieu où il eft 
cynaeh'të dé cè Por/ii. L’autre ràifôh eft à cau- 
ftdélàmc)lieiîe,auiiidyéh deiaqucile ilfemble 
eftrê àü cbhimencerriént de fubftànce charnue, 
(comme les autres pardes fpërmatiqües que 
hous àiibhs cÿ-déuaht dit) au regard de fOs, 
qui eft trës-dur 8c trés-fec. Car de 4iré qu il fuft 

5ihridiÉ,poürce qii’il eft dé fubftànce fangui- 
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ne &: charnue , le fens cft trop contraire à ce» 
la J veu qu aucune partie nepeuteftre propre* 
ment qualifiée du nom de chair, s’clle n’eft im¬ 
médiatement nourrie du iàng, & comme telle 

demeure-elle toufiours molle, rouge, chaude 
& humide. Or le propre du Cal n eft point 
tel : Doncques eft-il improprement appelle 

Sarcoide. 

Paradoxe. 

IlaMouelIceftoit l’aliment de l’Os, 
il s’enfuiuroit quelle fcroit la caufe 
materielle du Cal. Or tant s’en faut 
que les Os foient mieux collez ( car 

le Callêrtà la reunion des Os ,ainfique la col¬ 
le au bois)là ou eft la Mouelle: au contraire 
c’eft là où ïamais ils ne font reunis par Cal.Et ce 
quifenfuit. 

R E s P O N C E. 

î A vulgaire & commune opinion tient 
i que le chcual ayant les Os rompus ne 
1 guérit iamais, à caufe, dit-on , qu’il a 

trop peu de Mouelle dans les Os, à quoy j’ad- 

iouftelagrandeficcitéd’iceux. C’eft pourquoy 
les fraétures aux vieillars &bilieux font plus dif¬ 
ficiles à guérir qu’és icunes & fànguins : &d’ea- 
trclcs Osjlesplus durs & fecs font plus lôgtéps 

àguerirqueles mols:Pource, dit Galien, que 
leschofes dures &feiches ne fe peuuent reu* 

nirque très-difficilement,mais les molles au 
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contraire facilement. Q^efiTOs n efteymen- 
téen la partie intérieure comme en fon exté¬ 
rieur e,faut-il inferer de là, que la M ouellc n’efi: 
pas la matière & le cyment de cette reuniô? N e 
Içauez-vous pas que 1^ force de rOscôlifte en 

la durté 6c folidicé de fon corps, 6c que celle 
durté gift en fon extérieure partie qui ell dcnle, 

compad:e’& ferrée, & non en fon intérieure, 
rare, cauerneufe 6c fïlluleulePEt 11 d’aduenture 
la fraéturefe voit moins remplie en lafuperfi- , 
ceinternede rOs qu en l'externe , Ne jugez-' 
vous pas celà procéder d’vne làgacite admira¬ 
ble de nature qui employé vne partie de fali- 
ment à la génération du Cal,ll necelTaire à Tin- 

tegrité & perfedlion defon tout ? car lànsicc- 
hiy la faculté motiueferoit mutileeenlapartie 
fraélurée.Mais affin de fçauoir que c’eft du Cal, 
il faut rechercher & examiner quelles en font 
lescauleSjtant efficiente, materielle,formelle 
que finale. Que ce ne Ibit la chaleur naturelle & 
Ipccifiquedel’Osquienfoitla c3ule,perfonn e 
n’en doute, ffic ej): emm omnium o^erumnaturalm 
caufa,^morborü medica,mx.liAa.h ditGal.parlat 
des fraébures/.de ^(rf.quelleeftraélionde celle 

chalcurfinôlageneratiô du Cal. Or lagenera- 
tiô ell ceuure de la facultéProcréatrice,& cette 
facultén’operc rien làns l'aide de l'Auélrice 6c 

Aflîmilatrice,ainli sêble-ilîque le Cal Ibit effedt 
deces3.facultez.Cela fepeutverifierparcequi 
s enluit.“Procre<!fr/o motio efl qua ad nouaJubJlantfa ’ /. 

i W««V;maisilfefaitchangement&:mouue- 

•laétalteratif delà Mou elle en Cal qui ell d’au- 
I ttefubllâce que laMouelle ; ainfi la génération 
I E ij 
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du Cal peut eftre TefFet de la faculté Procréa¬ 
trice. Q^erAudtrice ne coopéré encefteaétiô, 
celafe peut auffi demonftrcr ; car le Cal qui 
eft de fubftance folide & fpermatique s’aug¬ 
mente ôc croifta vcue d’œü de iour en autre. 
Or la fin delà faculté Auélrice eft l’accroifle- 
ment parfaiék de la fubftance folide des parties 
fpermatiques : Ainfi la génération du Cal peut 
eftre diète l’effeèten partie de la faculté Au- 
ètricc.Outrcce,le changement delaMouelle 
en Caln’eft-ce pasauftil’effeétdela faculté Af 
fimilatricedel’OsîOray-ie cy deuant prouué 
que la Procréatrice & l’Auèlrice traualloient 
d’vnemefme matière (fcauoireft la Semence 
graife &c vilqueufe ) a la génération & aug¬ 
mentation des Os & l’Aflimilatrice de la 
Moüelle* aufli grafle Sc vifqueufc ( comme 
vous-mefmes le dittes au chapitre fuyuant ) 

Or eft la Semence,l’excrcmentvtile Scfiiper- 
flu d U dernier Aliment, & la Moüelle ( ce dit¬ 
tes vous )le redondant &: ftiperflu de l’aliment 
propre del’Os,fcra-ce donc pas de Semence 
ou de Moüelle que le Cal fera faièt? Ainfi la 
fentence de Galien par vous alléguée demeu¬ 
rera fixe & véritable j fçauoir eft, Que la géné¬ 
ration duCal procédé du redondant du propre 
alimenr de l’Os. Peut eftre direz-vous que le 
Cal n’eft pas fi dur que l’Os (Non pas aueom- 

mencementnon plus que l’Os mefmc apres 
qu il eft engendré ) ôc que la fiibftance d’iceluy 
eft diftemblable de celle de l’Os, & partant, 

que la génération du Cal ne fe peut faire de la 
Ldeurtt forte queie dis. Le Galien le Commenta- 
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teur d’iceluy rerpondent; à tela difàns, que là où 
les ihftrumens manquentjlàauffil’œuure man¬ 

que de perfection : Or en la génération du 
cal defaillentlcs inftrumentslequisàvnepar¬ 
faite génération ; Delà vient qu’il ne fe peut 
faire vnemefme (ubftance que l’Os diuifeou 
perdu en la fraCture,quand mefmes y auroit 
de la matière plus abondamment qu’il n’y a 
paSjAquoyils adiouftent(comme i’ay dit) 
l’indifpolition delà partie, ladurté de l’Os, à 
fcauoir qui répugné à cet elFeCt, ( in- 
qmt Galentif') Os cadejcino cotiMgidiceretur. Qu’il 

n’y aye manque de matiere,iTfepeutaifement 
juger ou côieCturer de ce que vous dittes,qu’à 
l’endroit de la fraCture intérieurement il y a 
vne vacuité fans Mouelle: n’eft-ce pas c[uc 
cefte Mouelle, quineferuoitauparauantq’uà 
nourrirrOs, a efteemployéeà la génération 
du Cal? S’il n’y a de la rithme au moins y a-il 
de laraifbnpourlecxoïtG.Origoenim cÆ^qua- 
tentts formam htihet OjslJtmilem^ ex élus nutnmento Eltur. Oray-ieprouuéque c’eftlaMouel- 

^ui nourrit l’Os, Qui ne croira donc que 
, c’eftde Mouelle qu eft engendré le Cal, plu- 
j toftque la génération d’iceluyfoit par elle em- 
I pefehéefeommevous dittes)Al’exempled’vn 
j effeCt femblable que produifent les chofes 
I grades & onCbueufcs appliquées fùrl’Os fra- 

â:uré que vous propofez. Mais cefte compa- 
taifbnne peuteftre bonne: caria Mouelle eft 

Aliment à l’Os, & partie du corps, ainfî que 
le fàng & les efprits influens : & les grefleS ap¬ 

pliquées à l’O s font médicamens ; La mouelle 

E 

® Gai. I.de 
arte,& 6. 

de^lacitis. 
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(s’il faut ainfi dire) eft naturelle & amie à 1^0s: 
6c les cliofes graffes medicamenteufes tout 
au contraire. Et quand mefraes ainfi feroit, 
quela Mouelle fut cxcrement de l’Os (com¬ 
me vous voulez) elle|ne pourroit empefcher 
la génération du Cal, non plus que l’vnne(qui 
eft vn excrementjbien plus afpre&mordicant) 
la reunion de la vellye que l’on incife otdinai- 
remenç enl’extradtion delapierre. Vous euf-^ 
fiez ( cemefemble)mieux fait de dire quepîu- 
toft elle pourroit retarder TeiFedt 6c dernicre 
intention de nature en ce fait; P ource que tou¬ 
te humidité eftrangere eft contraire à l’agglu¬ 
tination 6c cicatrilation des parties vulnerees 
Touchant fauthorité deGuy, elle femble eftre 
extraiéle du paflage de Galien que nous auons 
cy-deuantallégué,lafuitteduquel peut feruir 
defolution,&réplique à cefte authorité, tou¬ 
tefois il faut ouyr fes parolles, car elles ne font 
rien contre nous. Voicy ce quildit: Que le 
nutriment vient des venes en laehair, & de la 
chair aux Os, 6c qu’il faut que la play e qui eft 
en la chair foit remplie de chair, 6c cefte 
chair endurcie par defficcatifs, affïn que Po- 
rus foitfaiét, 6c qu’il nefeaitpas comment Po- 

^ rus fe puilFe faire autrement, (îno par vne chair 
■^*”'**‘ moyenne. Or ay-je cy-deuant dit de l’authori- 

té d’Hipocrate Queles Os tirent des chairs 
prochaines ce qui eft en icelles de gras pour 

‘Caî.dear-^^^ iiourrir : Mais affin que ceft aliment foit 
te ci?''«krf-employé 6c changé en nature du Cal .‘il faut 

ladifpenlàtion de nature*^. vis 
tiftat. pji tnjolidisfiirtiym rnuximèfiu, corfUi vnmerf^ 
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diJJ>fnfkns omnitimqtteo^ifexex'tjtes.) & Hnduftrie 

duChirargieii, quiluy adminiftreles alimens 
ôc medicamcnscôuenablesà ceft effe6fc:Ceux 
là pour engédrervne matière alimentaire pro¬ 

pre à faire le Cal Etceux-cy pour retrancher 
les caufes contraires à la perfeàion d’iceluv. 

Paradoxe. QV E tes lignes de la génération du Callus * P'*»! 
(ont lors que les foulbandcsfont teintes 

de ro ugc & lànglantes, & çe qui f en fuit. 

Responce HVand celle authoritéleroitia 
mieux receuë de tous , elle ne 
peutrien contre eequeie viens 
de dire : car dî cela eft vray,n’eft- 
cc pas l’efFeël de la faculté expul- 
trice quel’yllùë desexcrements 

hors de quelque partie?Et pource je dis que s’il 
feft iamais veu en vne frsdrure làns, playe, 
que les loulbandes fulTent lànglantes ( qui ne 
peut arriuerqu apres la celîation des fîmpto- 
mes, & que la partie foit bien temperée, com¬ 
me elle doit ellre pour bien faire le Cal) c’eft 
l’effeëlde la nature bien reglee quifepare lors 
fvtile de Hnutile,retenant auec foy l’vtile pour 
fenferuir, & rejettant hors l’inutileà({cauoir 
ceferumfànglant, qui teint de rouge leslbuP- 
bandes) comme eftranger Sc contraire à Ibn 
®«ure. De dire quvntellerum forte del’Os, 

^^eferoitpurc mocqueriej carc’elH’vn des e.x- 

B iiij 
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cremens dçlafàtiguification quifefaitaufoye 
& parÊii^ dans Içs venes efparfes en tontes les 

pardes. Qr celles de la paiçtie fracturée com¬ 
me voitiari.eiçes de ra^irp^çntcommu^^ àtontes 

les partiçs qui lacompofent, & poutceconti¬ 
nues à icelles J ayant eftéccwtu.fes &tompues 
cn(embleauec l’Os ^(ainfi que dit le Galien) 
& les chairs prochaines de la fradture venant 
à Cç remettre,enlenr premier eftatjfe repiirgent 
de ceiertarn^ôf le jettent boars eommefuperflu: 
fileftiàngla.at,ilperit teindre comrne dit Paul 
Æginete les foulbande«j&nô pas autrement, 
lefçay de ceux qui o,nt peut eftre autant veu 
de fi:a6lures que voftte autheur , qu’ils n’ont 
jarpais recogneu vnc tclj.e chofe. Et h. raifon 

melarrenons dernoMÜr^ ’w tehexcrc' 
menr ne peut fortir d’vue. i^£liiÿ:éç iàns 
pkye.àtraviers les pçtçs d’rcelje : 
fi-feroit ceft excremen.ç, ia,e,p,eutfojrtirde FO.s; 
mais des v<yaç^ s artères,df edarts quifont ble- 

cées au^eç l’P a s Çp^rna^ae i’ay- 

PA^AD.aXÇ. 

{ A maniere,le lieu,l’ordre que 

I no,us. tepous à bander leS; fra- 
1 âjurcs Ujous telmojgijôr le met- 

me: ÇariliU.WS eft commandé 
de ferrer au çommencemeuf 

le heu fradtujcé ôç peu, à peu muntaiipen ba.ne 

V erslaraçine desvaiflèau3i;.Et pour çoncludpn 
vous dittes que c’eft dp.SaugSç udu 
le qu eft faidle Çallus, 
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R E s P O N C E. 

Vant eft de la con clufîon elle eft af- 
fez refolue ilfautfeulement vnpeu 
fclaircir cefte ligature, ôc premie- 

remét Içauoir que cefte façô de ban¬ 

der fe faiét pour deux intentions,comme vous 
pouuezfçauoir. La première bande, qui eft de 
deux ou trois reuolutions fiir le lieu fra<fturé, à 
deux vlâges : L’vn eft de co nfèrucr en vnion, &• 
égalité les extremitezrcmifes de l’Os fraéturé: 
Etfautrcjd'ex^rimerleiàngcôduiétparles ve- 
nes& eipars éschairs prochaines, hors de la 
fraéture. La 2. intentiô ( qui eft en la conduixfte 
delabaude conti;e-raont)c’eft pour empefcher 
la ftuxion trop, grande du ftng en la partie fra- 
éturee, & pourc&eft cefte première bande ap- 
pellee repulftqe. Mais la ftçonde bande ditte 

expiüftue, qui le conduit apres les deux pre< 
mieres circôuolutionsfaiétes ftul’Os fracture 
(p our mefine intention que ceux de la premiè¬ 
re ) fe conduiét contrebas,affin d’ejjprimer Sc 
chafter loing de la fraéture le feng ôc les hu¬ 
meurs elparfes en la partie fraéturee.Ie penfe 
que vqus aduouer^z tout cçla,. Surquoy ie de¬ 
mande que comprime on par ces fousbandes ides parties charnues ou de l’Os ? Il n’y auroit 
pas railbn de dire que ce fuft l’Os, car il eft trop 
dur, & trop feepourobéir à choft fi,molle 
qu’eft le bandage pour fort qu’ft puifte eftre: 
Ce foutdocquesles par-tieS;charnues que l’on 
comprime par cel^deligaturçjpour les raifous 
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& intentions fufdidtes , la fin deiquelles cft 
d’empefcherlafiirucnuedesaccidens contrai¬ 

res à la guerifon. Mais le temps d’iceuxpafle il 
faut vn bien peu lafclier les bandes à ce que la 
nourriture puill'e venir en la partie : voire met- 
mes il eft commandé: ( carainfiledittesvous) 
de la fomenter pour y attirer de raliment fuffi- 

h Ije fàmment,&: comme dit Galien, ^ vtBu4 rmo re- 

^cakia qmnttir ex qun tantm tAÜfque fan^k qm ad Ojft 

tiu.comm. fertitr^camparetHr^qu’Atuf q^aii-^ttegenerAndo CaUo 

ejl neceffAr'ms:{ Mais entendons tout , qwd entm 

feqmturefinotA dignum) quomAtn rmfm kper Ojsis 

frA^ii cAuernAs trAnfmittitm^ conJiderAreeiw multi- 

f»i/»ew.(pour, ce Ton donne plus a manger au 
blecé lors que le Calfe doit faire) <cr quditAtem. 

D’ou chalcun peut colliger que te làng duquel 
fefaiétleCal neft la matière immédiate d’ice- 
luy , puisqu’il faut que premièrement il paife 
dedans l’Os, &, de rechef qu’il forte hors des 
cauernes d’iccluy (qui font intérieures ) & qu’il 
s’efpande entre les labiés de la fra6bure,ou il cft 
parla faculté Affimiiatrice de l’Os conuerty 
en Cal, 8c faiél le cyment très-fort de l’Os 
fraéturé 

Sur te douXkJme chapitre 

P A R A D X E. 

Vifque nous fouftenons, queîaMoüel- 
len’eft pas l’aliment des Os, nous fom- 

mes obligés deluytrouucr d’autres vfàges.Lc 
premier defquels eft de réchauffer,fomenter. 
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Sc fortiffier la complexion froide de l’Os, ôc 
ce qui s’enfuit. 

Responce. 

O ut cccyfepourroitbien pafîerde 
refponce, coniîdere ce qui a efté eC- 
crit cy deuant,& principalement au 
lieu ou nous auons di6t, qu'il eftoit 

mal-feant & iniufte d’ofler l’hcritage aux légi¬ 
times enfans pour le dôner aux eftrangers : la¬ 
quelle comparaifon i’ay différé d’expliquer en 
ce chapitre. Quiofèra nyerqueles excremens 
ne foient ou ne fe puiflènt dire les eflrangers de 
noftre vie, & les Alimens au contraire (prin¬ 
cipalement le propre d’vne chafeune partie)les 
vrays & légitimés enfâs d’icelle? Ceux cy four- 
nillent les moyés ala nature de fè confèruer : 8c 
ceuxlaneluyfèruétque comme d’efclaues a la 
côduittedesô trauailfpecialemétlesvtiles. Or 
cesvfages que vous attribues a la Moüellefbnt 
eirendels aux Alimens, fîgnammentau propre 
d’vne chafeune partie, corne nous allons prou- 
uer. Deftoupésvn peu vos oreilles &retenés 
s-’il vous plaift ce quei’en ay trouué par eferit 
dans vn Autheur irréprochablecom-^ 
modaex y^limento vfili ^ fropnoŸrouenmnt. 
tntlejl Calons natim fithflantiamfouere. Secundum i '^ 
vires recreatisJj^intibus corroborare. Tertmm, car- courmeUa 
ne explere. Quartum denique^Jimile aliquid facere comm. in l. 

fitbfiantU deperdiu. Voyés comme ce premier 
vfàge que vous donnés ala Moiielle comme 
excrementeft compris fous ces deux premiè¬ 
res vdlitésqui prouiennencdu propre Alimét 
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a chafcune partie qui en eft nourrye. Outre 

cela vous voulés quelle ferueaVOSjainfiquc 
de fourrure au corps. le ne fçay ches quel four¬ 
reur vous auez emprunté cefte fimilitude: mais 
Icsenfans tnefines nous diront que la fourrure 
ne çonferue la chaleur du corps, qu’en s’oppo- 
(àixt exterieuremét au froid quiviét par dehors, 
O r ta M oiielle cft en l’O s du tout in terieure, ca r 
non feulement elieremplitles cauites & cauer- 
nules des Os, mais s’elpand dans toutte 
lafuhôançe de l’Os pour le nourrir ( car ainfi le 
faut il,pours!oppokra la carie comme vous 

ditees;quelle fai^ ) dc par ainfi elle ne peut 
refifter au froid ny feruir de fourrure. Q^anc 
au Diploe, que vous dittes auoir efté ainfi nô- 
me pourcc qu’il fert comme de doublure aux 
Os du crâne, le n’ay iamais leuny ouy. chofe sé- 
blable; mais i'ay appris & toufiours creu, qu’il, 
cft ainfi nôm,é»a caufè qu’entre les Os du corps 
humain n’y en a aucun qui refemble tant a vnç 
pièce de drap redoublée, oua deux pièces ensé- 
ble appliquées t*vn contre l’autare, que les Os 
du crâne, tellement que le millieu d’entre ces 
deux pjec<!S;(qui eft defubftance moyenne enr 
tre icelles)sêl>k eftfe de quelque djujerfe eftoffe 
ai’vne & al’autre: mais qu’il férue aux Os du 
crâne corne de doublure aux habits, a quel pro¬ 
pos cefte fimilitude, Veuqu’ailleurs vousl’aaés 
eftably pour vn réceptacle du fàng Alimentaire 

des Os du crâne ? ôc ainfi ne peut il eftre vn re- 
feruoiraMoüelle pour feruir comme dexcre- 
ment fourre contre le froid. Touchant ce que 

Vous propofés des Animaux froids qui, ont pki5 
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de Moüellequeles chauds: N«us auons làtis- 

faid ace pointfurley.chapitredevoftrePara- 
doxe. Bref ces propriétés que vous attribues 
a la Moüelle ne luy font particulières, mais cô- 
munes a toutes autres telles & femblablcs fub- 
ftances medicamëteu{es lefquelles appliquées 
(ùr quelquepartie fehirreufe ou marafmee font 

vn pareil eflfed que la Moüelle, pourueu qu el¬ 
les foitnt de femblable tempérament. 

P A RA DÔXE. 
t La féconde vtilitc, c’eft qu’elle èmpcfche 
la trop haftiuedefficcationdes Os. 

R E s P O N C E. 

Vfli eft ce l’vn des vlàges qu’Ariïlo- 
> te dcautres attribuent àu propre Ali- 
ment des parties entant qu’ilfom en- 
te & conlerue l’humidité radicale 

des parties folides, qui eft a ceft efted, de fiib- 
ftance graffe& oleeulè commeaefté did ail¬ 

leurs, & parainfîtelvlâge conüicnt iuftement 
ala Moüelle comme Aliment, &,non com¬ 

me excrement. 

Paraôôxe. 

A troihefmc vtilUte eft, pour reiidie les 
«4^ Os plus faciles & commodes au mou- 

uement. 
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Responce. 

Èla feroit vray,fi la Moüellc eftoit difFufe 
par toutes les articles qui font principale¬ 

ment faiétes pour le mouuement, comme l’v- 
nion, Scfoliditédes Ospour la force : maisfî 

elleeftenfermee dans vne membrane (com¬ 
me vous dittès) elle eft bien empefchee de ceft 
vlàge : fi ce n’eft que vous difiez qu’elle a quel¬ 
que fecrette intelligence auec la grelfe qui fe 
trouue entre les articles mobiles naturellemet 
deftincea cefteffeâ:. Surquoy ievous deman- 
derois volontiers, D’ou vient donc que la na¬ 
ture n a point donné a tous les Animaux pa¬ 
reille quantité de Moüelle ? veu que le mouue¬ 
ment cftantefTentiela l’Animal, fila Moüelle 
auoittel vfàge que vous dittes tous les Ani¬ 
maux en deburoient eftre bien partis ; princi- 
pallemcnt ceux la qui font plus viftes & (bu- 
dain sala couriè que les autres. Ce qui fe trou¬ 
ue au contraire comme au Cheual ,au Chien, 
au Lyon, au Daim, au Cheureil & femblables 

Animaux fort chauds & remuans. 

Paradoxe. 

La quatriefîueeft pour mieux refifter aux 
iniures externes & rendre les Os moins 

fùbieéls a eftre fendus. 
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Responce. 

79 

■ Ç s Os des vieillards & des bilieux 
ne font ils pas autant Moüelleux 
que ceuxdesieunes? Et cependant 
ils font plus aifement frafturés 3c 

fendus que ceux des ieunes. Ce n’eft donc pas 
la Mouelle qui empefehe la fratbure.Pour mef 
me railbn on peut dire(mais en contraire fens ) 
Quelesos desenfans font moins fùbietz à la 
fra<5ture oufiflureque ceux des vieillardsjnon 
pource qu’ils font plus Mouelleux^ mais pour- 
ce qu’ils font plus mois & humides d’bumidité 
naturelle & radicale : Que fi la Mouelle a ceft 

‘ vfàge ce n’eft en qualité d’Éxetement ( croyés 
le) mais d’Aliment: pource quelle retarde la 
tropfoudaineficcité del'Os, qui efl; rvnc des 

' propriétés de TAliment 

1 Paradoxe. 

LAcinquiefine vtillîté cft pour feruir de ma¬ 
tière a remplir les cauites Ôc caucrnules 

des Os. 

Responce. 

L femblc que vous vouliez que la Mou¬ 
elle foitfaitte pour les cauites &: cauer- 
nules des Os: mais ie tourne & conuer- 

tis vos propos & fouftiens queles cauites font 
faiétes pour la Mouelle. Ma raifon cft, que le 

contenant eft faiéb pour le contenu : 3c telle. 



8ô R ESP ON et AV 

que les Os ayant befoing de fe nourrir, & la 
lubftancefoiide & compacte d'iccuxne per¬ 
mettant l’effuflon ou difFufion de l’humidité 
Roralc & Alimentaire en icelle, ainfi qu elle fe 
faiét en celle des autres parties taht Charnues- 
que Spermatiques, a caufedel’cfpace moyen¬ 
ne quieft entre les fibres rpermàtiques d’icelle, 
àuoieintpource befoin de quelque autre elpa~ 

ce &: vacuité pourrcceuoir, contenir & rete¬ 
nir leur Alimen^ertdant que la chaleur natu¬ 
relle le cuit & ammile : de fqttc qüe cescaui- 
tes fontainfî que des greniers au corpshümâih, 
pourfcrrcrla prouifion alimétaire( des O s prin¬ 
cipalement ) & fomenter cohtinument la 
chaleur d’iceux, dautant quil ne fe peut faire, 
vne prompte &: foudainealïïmilation de leur 
propre Aliment en leur fiibftance. le ne veux 
pas dire pourtât que les cauites ne feruent aülli 
a rendre le mouuement plus leger & facile,mais 
s’ils feruent a ceft effet, ceft vfàge ne leur eft ef 
fèntiel ; caraccfteoccafion les Animaux plus 
remuants en deuroient eftre mieux partis, ce 
quitoütesfois n’eft point. Puis ces hommes 
imaginaires de Pline,fcroient donebien lourds 
& pelants ai’efgard des autres, &par aihlîlés 
faudroitenrooller au rang d«âPlâtanimées& 
non des Animaux. D’ou il appert que les ca- 

uites des Os feruentpeu au mouuement. 

Paradoxe 



Paradoxe. 

Paradoxe. 

8r 

, ’Ay autresfoisouy direayiilcauanc 

' Me(ieçin,que la lylouelj« feruoic <i’p- 
i pefcherquelcs Os^ncfutrendÀ. fubr 

* ie.(^sa la Carie ; ê'C ce qui s’enfuit, • 

.R E s P Q..N, C E., 

^^i la Mouelle eft inelufçdans vne meri^. 
i^b^brane ( fèlon'voftre d^re) comiAefepour- 

ra elle erpandre, dans toute la £u.bftance 
de l’O s P O ux retuiu a ceif efj^çd; l car p o ur cçfte - 
fin elle doit cflre difiufè par tout l’Os & mei- 
mement iniques en fon externe fijperfice,v.e-u 
q^ueç’efl:la,qukCarie comeucedefefaire^par 
linfluxiô ou,feiour de quelque mordantiSema- 
Kn humeur ; mais ie demande les Oà des vc- 

- reliés qui fe carient ..ordinairement font ils 
moins Mouelleux que ceux des autres ? E t les 
Os des iambes des bras & des elauicules 'qui 
fqntdes plus Mou.eUeux & plus prompts.^îa 
Carie , que ne luy font.ils pareille rcfiftence 
que les autres qui font moins Mouelleux? 
le ne vpy pas qu’on dpiue beau.cpup applaudir 

aceftenouuelle opiuiqn; mais c]uandaihiire- 
foit qu elle feruifiaceftr.effeCj. çene peut eftre 
en tant qu’excremep-t de l’Os mais pluftoft 
c6me Aliment j en fomentant, fortiffiant& 

• conferqant la naturelle.Chaleur d’iceluy,qui 
font propriétés eiïentielies au dernier Aliment 
des parties, au moyeif dçqupy cefte naturelle, 

' F 
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chaleur ainfi corroborée, refîftc mieuxtausçr 
iniures,& malignes qualités des humeurs con-n 
traircs al’eftre de l’Os,& efficientes de laCarie. 
ledis dauantage, que le froid extérieur (qui e{fe 
Ténemy mortel des Os)altereauffi bien le s OSr 
plus Moüelleux que les autres ; & la Carie quil 
attaque auffitoftles Os des vieillards que ceux 

des ieunes &dcs enfâs,tefmoignéta{îés contre ; • 
vous que la Moueile n’a pas cefte propriété.*- 
mais il faut croire que cela procédé delà trop 
grade humidité de l’O s & du sâg qui luy eft en- 
uoié en plus grade quâtité qu’il ne faut-'caries-, 
corps humides d’humidité excrcmentiellefont 
plus fubieéfes a pourriture que les autres- Mais 
i’Osde l’homme parfaiâ: cftant abbreuué co- 
pieufement d’humidité naturelle & fubftanti- , 
îiqueplus que tôute autre partie du corps hu¬ 
main (comme auonS diéb ) & cefte humidité 
luy eftantconferuee par vn Alimentfemblable, 
qui eft la Moueile , laquelle fe relpand en tour¬ 
te fa fubftance, & s’vnit a icelle par le moyen 
de l’affimilatrice d’iceluy, n’eftee pas vn très- 
fort moyen de s’oppofer no^n feuÜement a la 
Carie, mais auflî a toutes autres iniures tant 
internes qu externes ?.De la vient que de tou¬ 

tes les parties, les Os font les derniers offen- 
ces en quelque maladie que ce foit, &la ruine 
d’iceuxeftic dômage desautres cômç eftànt la 
l>aiè& fondement de toutes les autres.'Enfin 

d’où procédé cefte corruption al’Os finon de 
fon Aliment premier corrompu? Et ceft Ali-' 
ment qu’eftil autre chofe que la Moueile ? E* 
commune voix & complainte ( outre les rai- 
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fc«î»fiïiHittcs)femblentiious enfeigncr ceb,câ¥ 

ü aucun eft offencé par excès en fonarnc ou en 
fow corps, il die que cefte offence Ta pénétré iufî 
qües ala Mouelle des Os. Que veut dire celî^- 
îinonquélâ Mouelle eft l’vne des plus riches 

pièces de noftrevie? Et comment peut elle cftre 
telle, finon qu en conferuant la caufe d'icelle ? 
Et cefte cauiè, n eft ce pas la chaleur naturelle 
cftabüe dans l’humidité radicale de kquellcles 
OsabondétbeaueoupîC’cûpourquoyPlatoH 
" n’a pas diéfc i&ns caufe & raifbn. Que de Iâ*I» nW» 
Mouelle proccdoit laforcc delà geniture 
mainc, puifqu elle eft le plus doux, & le plus 
fuauedctousles Alimens, & que d’icelle eft ti¬ 
ré tout ce qui eft de gras en la femencepourla 
génération des Os qui font la force du corps 
humain. Concluons doneques a la fin apres 
tantde Maiftres &'grandsfperfbnnages, Que la 
Mouelle aliment ies Os^ 

yndiqw e^uadrata fib't confiât imagine veram. 
ac fiUda iefiera jfianafitu^ 
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catpour car p.4 9.1. II. l’homme bon quoy,pour, l’hom- 

me,quoy. pa. 60 1 9. v ne pour d’vue, pa.yj.l.iO. quilc 
conduiél. Ètdcfupcrflu, 


